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AVERTISSEMENT- 

^Entretien des Abeil- 
les a été de tout tems une 
des occupations des plus 
agréables & des plus uti- 
les de la vie champêtre , les Anciens 
cultivoient ces animaux avec foin 
dans l'a vue du miel : il était chez 
eux d^un tfage aujp grand que le 
fucre Pejl parmi nous^ Depuis que 
Hon a trouvé à propos de fibflituer 
te jucre au miel ^ celui-ci ejî tombé 
dans un ajfez grand difcrédit ; mais 
en échange la cire eft devenue un 
objet de commerce tres-conftdérdble, 
Ainji les Abeilles font toujours ref- 
tèes en pojjejfton de mériter nos foins ^ 

<Ù! t utilité publique de les exiger, 

aij 



îv Avertissement. 

Ce n'ejî point dans hs failles que 
Von élève les Abeilles , ce réeft qu'd 
la campagne. Deux fortes de per- 
fonnes s^y occupent a la culture de 
ces indujhieux Animaux. Les Payr 
fans , dans la feule vue ^ d'en tirer 
du profit j & les perfonnes d'une 
condition aifee , joignent a cet objet 
celui d'un amufernent agréable. 

Les premiers trop occupés d'ou-r 
vrages rudes f continuels f (fi* du foin 
de leur fubfifiance journalière , ne 
peuvent donner à leurs Ruches, que 
' des momens dérobés t ^ attenr 
rions trop négligées pour parvenir à 
les multiplier autant qu'il ferait à 
défirer pour le bien d(t commerce. 

Les autres , qu'une meilleure for-* 
tune , qu'un efprit'plus cultivé ren- 
droient très - capables de perfeVHon- 
ner fin art qui fait aujourd'hui me. 
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A V Eft T'I s s È m-ent; V 
branche confidérable du commerce dit 
Royaume , en font éloignés par la 
difficulté d* approcher ces Animaux 
toujours redoutables i & cpdon ne 
manie pds facilement ; ce qui leur 
fait négliger des expériences qui 
pourroient les conduire à faire mieux 
que Von ida fait jufqdà préfertt* 

Si Ton a des lumières que les au-' 
très niaient point , ft Fon a des pré- 
ceptes à donner , fur la meilleure 
maniéré de conduire les Abeilles / 
def donc à ceux-ci qdil faut les 
adrejfer, heur intelligence y leurs fa^ 
cultés f le tems dont ils peuvent plus 
aifément difpofer > les met à portée de ■ 
tenter même d exécuter les prati- 
ques les plus faruorable 's pour la multi- 
plication la confervation des Ru- 
ches. Si ils y réujjiffent y les autres 
ff auront bieittot les imiter. 

a u| 
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vj A V E R T I s s E W E N r» 

Ce n^ejî pas ajfez apprendre aux, 
gens intelligens ce que P on peut fai^ 
re de mieux , il efi à propos de leur 
apprendre les raifons de ce mieux^ 
Far ce moyen les efprits qui font nés 
avec quelque fagacité , exécutent 
avec plus de plaiftr & perfeBion-- 
nent plus facilement les découvertes, 
nouvelles,. 

Les raifons des pratiques que Port 
met en ufage pour faire profpérer les, 
jdheilles , ne font autr es que la cort-; 
nôijfance de leurs befoïnSj & leurs: 
hefoins ne peuvent être connus fi Pon^ 
ne fait dans le plus grand détail 
pojfible. J leur façon de vivre , leur: 
tempèramment ,fi P on ne cormott lewt - 
nourriture , les dangers aufquels elles 
font expofées , les fimations les plus 
favorables dans lefquell'es on les 
peut mettre , fit P on ne ff ait les faire 
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Av ERTiSSÉMÊ 
changer de demeure , &c*- 

Les Anciens ont farci Lhijïoire 
des Abeilles de tant de fables &. 
d'abfur dites, quHl n'ejl pas étonnant 
que les préjuges qui font nés de ces. 
jfaujfes connoijfances -, aient arrêté le 
progrès que P on cm oit p4 faire dans 
f éducation des Abeilles. 

> 

Four remettre cet art tetile en vi- 
gueur , & lé rendre capable cParri^ 
ver à fa plus grande perfeSHon , il 
était donc nécejfaire que quelqtPun 
fe donnât la peine d étudier les A-- 
beilles mieux que les Anciens rPa^ 
voient fait. Cela a été fait de 
jours y ô* nom en cevons P obligation 
à trois Auteurs célébrés^ Swam-^ 
merdam efi le prermer qui s^y fiit - 
appliqué avec toute Pimelligence ^ 
dont était capable un auffi grand, 

Anatomifie y mais fes études & 

a iiij 
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viîj Avertissement;' 

découvertes riront point paff 'é la con- 
noijfance des parties intérieures dt' 
extérieures de ces Animaux , leur 
génération , leurs alimens , fes vâes 
ne fe font point étendues fur ce qui 
peut contribuer à les conferver & à 
tes faire multiplier. Enfin fon ouvra- 
ge écrit en Latin & en Hollandois , 
rHefl point à Pufage des perfonnes 
que nous avons en vue. Feu M, Ma- 
raldy i femhlahle aux Dieux de la , 
Fable , qui quitment- quelquefois le ^ 
Ciel , pour venir fe délajfer parmi 
tes Créatures terrefires ^ M, Marat- 
dy , dis-je , fe délajfoit aujfi de fes 
ebfervations , Afironomiques ,■ par 
P étude des Abeilles, Cet Auteur 
nous a laijfé une hifioire des Abeil- 
les bien drconfianciée , accompagnée 
de beaucoup (Pobfervations , de 
découvertes» Elle fe trouve dans les 
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Avertissement. ît 
Mémoires de T Académie t & fat 
conféquent hors de ta portée des per-* 
formes qui en auroient le plus de Be~ 
foin. D'' ailleurs cet Auteur , non 
plus que Sxvammerdam , rte donne 
aucuns préceptes pour P éducation des 
Abeilles. Iis fe font contentés P un 
& P autre de les examiner en Phy’- 
Jiciens. Enfirt M. de Réaumar réu*- 
nijfant les lumières de tous fes pré- 
décejjeurs aux ftennes , vient de nous 
donner une nouvelle hijîoire de ces 
Animaux, qu^ on peut regarder corn-* 
me P ouvrage le plus complet , & 
te plus parfait à tous égards que 
P on pouvoir efpérer en ce genre , tant 
par rapport à P Hi^oire Naturelle 
des Abeilles, que par rapport aux 
moyens faciles & nouveaux qt^il 
propofe pour les faire multiplier & 
profpèrer. Ce morceau d^hijîoire fe 


X A V E R TÏ s s E M Ë N Tr 
trouve dans le cinquième V ilume dh 
fis Mémoires pour fervir à l’Hif- 
foire des Infedles, ouvrage qui par 
fin prix , fin étendue, &' le fi avoir 
qui s^y trouve renfermé jfimble 
tre que d» rejfort des Spavans ù* 
des Curieux, 

^ Ainfi le dejlin des Abeilles a ce^ 
la de fmgulier 3 que tous ceux qui 
fi font interrefiés pour elles avec 
le plus de fuccès , qui les ont le 
mieux connues y qui en ont parlé le 
plus fiavamment , & avec le plus 
de vérité , n^ont parlé qu^à ceux qui 
ne font point à portée de mettre leurs 
découvertes 3 & leurs leçons à pro- 
fit, & qui ré ont aucune relation avec 
les Abeilles y pendant , que ceux qui, 
les élévent 3 qui pourroiem les faire 
profpérer 3 en augmenter le commer- 
ce , ré en ont prefqté aucune connoifi- 
fance,. 
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Avertissement; x\ 

Cette réflexion rr^à fait naître Pi-* 
dée de rendre flm générales des con* 
noijfances & des découvertes j qui 
fembloient être renfermées dans les 
cabinets des Sçavans , de les meu 
tre fous les yeux de tous cettx qui 
auront quelque défit , ou que Iqu^ inté- 
rêt de conmître les moyens les plus, 
propres dléléver ces Animaux , 
de multiplier le commerce de la cire». 

Oefl dans cette vue , & pour ces 
per fonne s-là feules que fai entrepris 
de donner cette Hifioire des Abeil^- 
les. T en ai pris tous les matériaux, 
dans les Mémoires de M, de Réau-, 
mur. U on jugera facilement , que 
je ne pouvois pas puifer dans une 
four ce plus pure , ni plus abon- 
dante. La forme de Dialogue à la-^ 
quelle je me fuis déterminé , m^apa-^ 
ru la plus propre à infiruire , fanSt 


xîj A V E R T I s s Ë M Ê N T: 
avoir un air dogmatique capcéle de 
rebuter des Lecteurs 3 qui y faute de-- 
xercice 3 ne fe croient pas eh état de 
foutenir un difcours fùivi, • 

Comme mon feut but a été de rhe 
rendre utile , je ne me fuis fait au-- 
cun fcrupule 3 non-feulement défai- 
te ufage des ôbfervations 3 des re- 
marquer 3 des expériences 3 & des 
découvertes 3 qui ont été faites fur 
les Abeilles; mais encore d employer 
leurs defcriptions , telles que je les 
ai trouvées 3 foit entières 3 foit en les 
abrégeant 3 Joit quelquefois aujji en 
les étendant 3 lorfque j'* ai été fûr de 
ne point fbrtir des bornes du vrai, 
A ce que dit M.- de Réaumur fur 
les Abeilles dans te Mémoire doht 
elles font le fujet , fai réuni tout ce 
qui pouvait y avoir rapport , & qui 
fe trouvait épars dans fis autres Mé* 
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A V E R T I s s E M E K X xiij 
moires, fai confervé, autant que j'ai 
pu , fes exprejftons , & fe s termes ^ 
perfuadé que quand les chofes jbnt 
bien dites , vouloir ' les dire autre.-^ 
ment y défi s^expojer au péril pref- 
que inévitable de les dire mal. Si 
la conduite que fai tenue f cet 
égard avoit befoin fêtre autorifée^ 
par un exemple', je citerais celui 
de M. Rollin dttns fin Hifioire an-t 
cienne Grecque & Romaine - . 

jQuant à la forme de Dialogue 
que j ai cru devoir employer , & à la 
manière dont je P ai exécutée ^ dejî 
au public à juger jijai eu raifin. Je 
me contenterai de remarquer que la 
Claricç des Dialogues eji une mere 
de famille , vivant dans fa terre ^ 
dont Pefprit réa d^autre cul- 
ture que celle que donne une bonne 
éducation , le commerce du monde , 
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3QV Avertissement. 

& la levure des livres qui ne font 
fas abfolument frivoles. Pour /’Eu- 
gene des Dialogues , Pefi P Au- 
teur du Livre J & quoiqeCil emprun- 
te prefque tous les faits qu\il employé 
de P ouvrage de M, de Réaumur , 
qu^il en copie fouvent jufqtPà fes 
exprejfwns , ce fera toujours Eugene 
feul qui fera comptable de Pufage 
quil en fait^ s'' il fe trompe, fes me- 
prifes ne devront être imputées quà 
lui feuL 


. XV 



AVIS AU LECTEUR, 

I 


L e s Planches qu’on a jugé néceflaires à l’in- 
telligence de cet Ouvrage , ont été gravées 
<dansle delléin de mettre toutes les Figures à la 
Un du Livre. 

L’Ouvrage s’eft trouvé affez conlidérablepout 
qu’il convînt de le diftribuer en deux Volumes. 
Suivant ce nouvel arrangement , il eût été in- 
commode de recourir du premier Volume au 
iècond , pour y chercher la Figure. Afin de re- 
médier à cet inconvénient , ü a paru à propos 
.dédoubler quatre Planches : par ce moyen le 
Lefteur trouvera à la fin de chaque Volume la 
figure dont il aura befoin. 



AVIS AU REIIEUR. 


L e Relieur aura attentian de ranger 
les Planches à la fin de chaque Vo- 
lume dans V or dre qui fuit : ' ' 

Planches du premier Planches du fécond 
V olume. V olume. 

I. 2 . J. 4. 4. 7. 8 . J. 10, ZI, 

ÿ, 10, II, \ 12, 

%/ 
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DIALOGUE^ 

EUGENE ET CLARICE. 

C L A R I C E, 

E T O I S extrêmement 
difpofée ) Eug ene , à 
fuivre votre confeil ^ Ôc 
a lire l’Hiftoire des A- 
beilles dans le cinquième volu- 
me des Mémoires pour Jèrvir à 
iHiJîoire des Infeâfes\ que vous 
m’avez prêté, J etois bien affurée 
. Tome L ^ ' 
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2 Histoire naturelle 
d’y trouver tour ce que vous m’a- 
viez promis. Mais deux réflexions 
m’ont fait changer de deflTein. La 
première elt ^ que n’ayant pas été 
élevée pour les Sciences abftrai- 
tes , tout ce qui en a le ton ôc la 
forme , m’effraie; vous m’avez an- 
noncé cette hifloire , non-feule- 
ment comme très-agréable , mais 
aufli comme très-fçavante. Vous 
ne fçavez pas apparemment que fl 
l’agréable m’attire de dix pas , le 
fçavant me repoulTe de vingt. La 
fécondé réflexion , c’efl: qu’il me 
femble que fi je voiilois préfente- 
ment m’occuper des chofes dont 
on n’a pas coutume d’inftruire no- 
tre Sexe , & chercher à m’en or- 
net l’efprit ; une telle parure iroit 
mal avec mes occupations ihdif- 
penfables. Que diroit-on de voir 
une mere de famille, à la tête d’un 
ménage de Campagne , palier al- 
ternativement de l’examen d’un 
Problème à la revue de fa Baffe- 
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DES Abeilles. 5 
cour , ou du compte de fes Fer- 
miers , à un calcul Géométrique f 
Je m’imagine que j’aurois la mau- 
vaife grâce de ces Dames de Pro- 
vince y qui ayant été à Paris y ou 
à Veriailles , mêlent l’air de la 
Cour au Jargon de leur pays. ReF 
tons .chacun dans notre partage. 
Soit que les hommes aient fait les 
loix fuivant leurs intérêts ^ comme 
nous avons coutume de le leur 
reprocher , foit que la raifon feu- 
le ^ & fans aucunes vues particu- 
lières, air préfidé à ces inftitutions ; 
les loix font faites : notre naiffan- 
ce nous y fou met , il faut leur 
obéir. J’en dis autant des coutu- 
mes , & par conféquent de celle 
qui nous condamne a ignorer les 
fciènces fublimes. Ainfi voilà vo- 
tre Livre que je vous rends. Gar- 
dez pour vous la fcience , & laif. 
fez-nous des leêhires qui foient 
fimplement enjouées , & amufan- 
tes J c’eft tout ce qu’il faut à no- 


4 Histoire naturelle 
rre fexe ^ du moins à moi. 

£ugene. Vous n’avez pas cou- 
tume , Clarice , de prendre les 
chofes avec tant de vivacité. Les 
connoiflances utiles & curieu- 
fes P m’av oient toujours paru de 
votre goût ; & cependant vous 
vous récriez , comme Ci je vous 
avois donné Defcartes, ouNe>îf^- 
ton à commenter ? Notre hiftoi- 
re des Abeilles n’a rien d’appro- 
chant ; c’eft la vie d’un peuple in- 
duftrieux , laborieux y infatigable , 
rigide obfervateur de fes loix, 
plein de prévoyance , ôc d’œco- 
nomie , dont la paflion dominan- 
te eft la profpérité & le bien de 
la. famille ; d’un peuple , en un 
mot_, qui femble avoir pris mo- 
dèle fur vous. Que trouvez-vous 
là de fi hériffé & de fi abflrait ? 

Clarice, Le compliment eft 
des plus obligeans ; mais je vous 
avoue que ce qui m’a fait peur , 
i:’eft certain mot de Problème que 



1 


DÈS Abeille s. ç 
j’ai rencontré à l’ouverture du Li- 
vre. On nous y rapporte , avec élo- 
ge, qu’un M.Kœnigéléve des'Ber- 
nouilli ôc des Wolf ( quels noms 
pour une femme ! ) avoir réfolii 
un Problème que les Abeilles ex- 
écutent tous les jours. On nous 
donne enfuite l’expofé de ce Pro- 
blème dans lequel je fuis tombée 
pour mon malheur, & où j’ai peii- 
i'é me perdre. Je fuis la très-hum- 
ble fer vante des Abeilles , je ne me 
fens pas digne de faire connoiflan- 
ce avec de li habiles Géomètres. 

Eugene. Vous reprochez à 
PAuteur le plus grand mérite de 
fon Ouvrage. Il nous fait voir que 
ce que l’homme n’apprend que 
par un travail , & une application 
infinie , ce qu’il ne découvre que 
par le moyen d’une longue fuite 
de connoifiances , que ce qu’ Ar- 
chimède , Defcartes , Pafchal , & 
tant d’autres , qui ont précédé le 
rems de la fublime Géométrie 

A iij 
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4 Histoire naturelle 
n auroientpasété capbles de trou- 
ver ; tl nous fait voir , dis-^e ^ que 
l’Auteur dé la Nature le fait exé- ' 
cuter fous nos y«ix par des ani- 
maux auxquels notre orgueil refii- 
fe rinteiligence. 

CtARicE. Je m’en tiens au mo- 
ral / & j’en tirerai l’inftrudion que 
Je dois ; mais je n’ai pas befoiu , 
pour admirer les ouvrages du Créa- 
teur, d’aller me perdre dans des 
démonftrations qui pafferit les bor- 
nes de ma capacité. En un mot , 
pour abréger notre conteftation , 
je confens que vous me fafliez 
vous -même l’hiftoire desAbeil^ 
les , & même je vous en prie ; 
mais épargnez-moi les claflfes , les 
genres, les efpéces , & tout le dé- 
tail fçavant. Je ne veux appren- 
dre de ce perk peuple , que la vie , 
les moeurs , les inclinations , les 
occupations, le travail , les induf- 
tries : comme quand jelisl’Hiftoî- 
re de la Chine , je n’ai pas befoin 
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DES Abeilles. 7 
qu’on m’explique le Calendrier 
Chinois ; mais j’aime qu’on me 
dife que les Dames de ce pays ont 
le pied très-mignon , & qu’avec 
un petit nez , de petits yeux , de 
grolTes joues J une taille replette 
& raccourcie, elles paflentpour 
charmantes. Qu’on y trouve tel 
mari , qui , après dix ans de mariai 
ge , n’a pas encore vu fa femnic 
entre deux yeux , quoiqu’il en ait 
eu plufieurs enfans ; Enfin , je ne 
vous demande que le Roman , 
mais le Roman vrai de rhifloire 
des Abeilles. 

Eugene, Je tâcherai de vous 
fatisfaire ; je ne vous dirai rien que 
de bien vû , ôc de bien avéré ; il 
entrera beaucoup de merveilleux 
dans mon récit , mais rien de faux ; 
je détruirai des fables anciennes , 
dont je ne doute pas qu’on n’ait 
bercé votre enfance ; à la place , 
vous aurez des vérités qui ne vous 
furprendront pas moins , & vous 


s , Histoire naturelle 
contenteront davantage ; maïs faî 
befom pour cçla de plufîeurs au- 
diences. 

Clarice. Yovls en aurez tant 
que vous voudrez. Tous les jours 
après le dîné nous irons fous mon 
allée de Tilleuls , 6c là ^ vous me 
conterez tout à votre aife les mer- 
veilles de ce Peuple, avec lequel, 
félon vous , nous vivons depuis fi 
long-tems, ôc que nous conhoif- 
fons fi peu. Cette place fera d’au- • 
tant plus convenable, que nous 
aurons en perfpe£live une douzai- 
ne de Ruches , dont jufqu’à pré- 
fentmon Jardinier feul a fçu pro- 
fiter. 



DES Abeilles. 


PREMIER ENTRETIEN. 


Des premiers objets que préfente • 
une Kuche, '' . • 

Eugeî^e, II me femble que par- 
mi vos Ruches j’en, vois une qui 
cft vitrée ? 

Clarice. Oui f c’eft celle que 
j’ai fait exécuter fuivant le deffein 
que vous m’en avez donné ; mais 
je vous avoue ma poltronnerie, je 
n’ai jamais ofé en approcher , tant 
je crains l’aiguillon. - 

Eugene, Approchons-nous, 
Clarice , de la Ruche vitrée , & 
ne craignez rien fur ma parole; 
ce ne font point ici des hommes , 
ce font des animaux inftruits par 
la Nature , & fidèles à fes inftruc- 
tions ; des animaux qui ne fe laîf- 
fent point emporter aux mouve^ 
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to Histoire naturelle 
mens d’une raifon déréglée. N’at- 
taqucz point , ne menacez point , 
on ne vous infultera pas. Les Ru- 
ches vitrées font très commodes 
pour voir en gros le travail des 
Mouches , leur gâteaux leurs dif- 
férons mouvemens. Cette inven- 
tion , quoique bien fimple , eft 
nouvelle ; on ne la connoiflbit 
point il y a cent ans. Les Anciens 
qui apparemment ne mettoient 
pas le verre à tant d’ufages que 
nous, en avoient conflruit donc 
le vitrage étoit de lames de cor- 
ne tranfparente : mais les derniers 
tems ont bien perfeèlionné l’art de 
la Verrerie. Avant que de vous fai- 
re connoître l’intérieur d’une Ru- 
che , commençons par en exami- 
ner les dehors , ce qui fe prélente 
le premier à la vue. Une Ruche , 
eft une ville très-peuplée , on en 
trouve communément qui ont j U f- 
qu’à feize , ou dix-huit mille ha- 
bitans. Cette ville eft elle-même 


DES Abeilles. m 
une Monarchie compofée d une 
Reine y de Grands /de Soldats , 
d’Arrifans , de Pourvoyeurs y de 
Maifons y de Rues , de Portes y de 
Magafins y & d une Police. La 
Reine y que nos Anciens y qui n’y 
regardoient pas fouvent d’aiïez 
près , appelloient un Roi y habite 
un Palais dans l’intérieur de la 
ville ; je n’exagère pas beaucoup 
quand je dis un Palais , c’eft une 
demeure vafte & bien diftinguée , 
que je vous ferai connoître par la 
fuite plus particuliérement : les 
Grands y ont des Hôtels ^ & le 
Peuple de fimples maifons. Tou- 
tes ces pièces que vous voyez 
tomber perpendiculairement du 
haut de la Ruche y s’appellent des 
Rayons ou gâteaux ; elles font de 
pure cire y c’eft la même cire que 
nous appliquons à nos ufages. Ces 
trous exagones que vous y voyez, 
font les maifons : quelques-unes 
font plus grandes que les autres j 
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ce font les Hôtels y ou les loge-' 
mens de ceux qui tiennent le pre- 
mier rang dans la République, 
apres la Reine ; qui approchent le 
plus près de fa perfonne y & ont 
part à fes faveurs. Les autres font 
deftinées pour le petit peuple : on 
les appelle toutes Cellules ou Al- 
véoles, Toutes ces Mouches que 
voilà en l’air^ qui vont aux champs, 
qui en reviennent y celles qui en- 
trent dans la Ruche y ou qui en 
refortent avec une vivacité pro-^ 
digieufe y font ce même petit peu- 
ple y dont une partie va au foura- 
ge y ou en revient ; les uns appor- 
tent des vivres dans les-maifons , 
où on les diftribue gratis y les au- 
tres reviennent chargés de maté- 
riaux propres à la coniîruêlïon des 
édifices publics. Pour plus grande 
précaution y chacun porte fa lance 
avec foi ; c’eft cet aiguillon qui 
vous paroît fi redoutable ; il ne fe- 
roit pas fâr de vouloir les détrouf- 
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Î£.t en chemin ; un ennemi n’au- 
roit pas beaij jeu non plus à vouloir 
troubler leur travail & infulterleur 
ville. Chaque** Abeille ouvriers 
neft pas feulement un Arrifan, 
elle eft un foldat toujours armé 
pour la défenlive, ‘ 

Clarice, Cela me fait relTou- 


venir de ces Juifs qui rérablilToient 
les murs dejérufalem, la truel- 
le d une main, & l’épée de l’au- 
tre. Ahi Eugene , voila une Abeil- 
le fur ma main , elle a la lance en 
arrêt. 

Eugene. Ne lui touchez pas, 
Clarice , ne remuez point, lailTez- 
la aller à fa fantaifie. 

Clarice. Vous avez raifon , la 
Toilà partie fans m’avoir fait mal, 

Eugene. Il en fera toujours 
ainfi. Lailfez-les hardiment pro- 
mener fur vos bras , fur vos mains, 
lur votre col, fur vos joues mê- 
me , vous n’aurez rien à craindre 
fl vous ne le$ inquiétez pas. Les 
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Abeilles s’apprivoifent avec les 
hommes , leur voifinage ne les ef^ 
ferouche point. Approchons-nous 
de plus près. 

Clarice, Attendez un moment. 
Quoique je me fie fort à vous , je 
fuis bien aife , avant que de faire 
un pas de plus , d’éclaircir un foup- 
<jon. N’ai-je pas oui dire qu’elles 
ne peuvent fouffrir les odeurs for- 
tes ? Il faut vous avertir que j’ai 
mis à mes cheveux de la Pom- 
made de Jafmin ; fi cette petite 
délicateffe alloit m’attirer quelque 
coup de lance ? 

Eugene, Cette averfion pour 
les odeurs eft une de ces fables 
dont il a plu aux Anciens d’orner 
l’Hiftoire des Abeilles. Si l’on 
vouloir s’enrapporter à divers Au- 
teurs, on ne devroit s’approcher 
d’elles qu’après avoir fait fon exa- 
men de confcience. Ils nous afïu- 
rent qu’elles ne peuvent foufftir 
les hommes impurs», & fur-tout 
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ceux qui font coupables d’adulte- 
re ; qu’elles ne font aucun quar- 
tier aux voleurs ; que ce font des 
Mouches vertucufes qui aiment 
les vertueux , & qui les fçavent 
diftinguer ; que les Muguets, que 
les jeunes gens frifés , & pomma- 
dés leur déplaifent : on dit même 
qu’il y a des tems où les Dames 
ne doivent point s’expofer à s’en 
approcher. Ariftote dit encore 
plus ; il prétend que les odeurs , 
tant^bonnes que mauvaifes, les 
déterminent à attaquer celui qui 
les réparfd. Ne croyez rien de tout 
cela. Toutes ces averfions des A- 
beilles font de purs contes. Nous 
les voyons continuellement s’ar- 
rêter fur les fleurs les plus odorifé- 
rantes. C’efl: fur les Jonquilles, les 
Tubéreufes , & les Lys , qui 
vous font mal à la tête , comriie 
fur le Jafmin que vous aimez tant, 
qu’elles vont puifer leur miel , & 
ramafler la cire. Ôn les voit aulli 
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fe pofer & fe tenir long-tems fur 
des endroits très-humeâés d’urine. 

Clarice. Je leur pafle les Lys 
& les Tubéreufes : mais pour ces ^ 
endroits fi défagréablement hu- 
me£tés, je ne les aurois pas foup- 
çonnées d’un fi mauvais goût. , 

Eugene, Nous fommes tous 
bien prompts dansnos jugemens. 
Qu’eft-ce que c’eft, Clarice, qu’un 
bon , & un mauvais goût , une 
bonne , & une mauvaife odeur ? 
Les fens , aufli - bien queje^ fen- 
timens, ne font point d’acCord 
fur la diftinftion qu’on» eç peut 
faire ; des peuples entieÆ dilFé- 
rent à cet égard d’autres peu- 
ples entiers ; & fans aller plus loin 
I que nous-mêmes , l’odeur de vos 
Bergeries vous réjoüit Todorat, 

& choque le mien; celle du Gau- 
dton , qui me plaît beaucoup^ 

. vous fait fuir. 

Clarice. Il me pafoît qu’il ne 
ferqit pas difficile de décider que 

certaines 





DES Abeilles." 17 
certaines odeurs font réellement 
mauvaifes. En prenant la pluralité 
des voix, je crois qu’on n’en trou- 
vera pas beaucoup qui opineront 
pour ces derniers endroits , qua 
fréquentent les Abeilles. 

ÈvGENE, Peut-être plus que 
vous ne penfez. S’il étoitqueftioii 
d’en venir à la preuve , & de ra- 
malfer les voix ; la juftice voudroit 
qu’on y admît celles des bêtes , 
puifque nous voulons juger d’un 
fens' qui leur eft commun avec 
nous , & qui n’eft qu’une affection 
machinale , où la raifon n’a pas be^ 
foin d’intervenir. Or, dans une 
telle affemblée, compofée d’hom^ 
mes, de quadrupèdes , d’oifeaux , 
ôc d’infeêtes dont la claffe furpaffe 
toutes les autres enfemble , je 
doute fort que notre parti eût le 
plus grand nombre de fuffrages. 
Mais nous voilà bien loin de no- 
tre texte. Reprenons^ le fil de no- 
tre hiftoire. , * 

Tome L B 
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Clarice, Volontiers ; car, %rs^ 
reproche , vous nous mettiez - là 
* én affez mauvaife compagnie. J’ai- 

me beaucoup mieux être éclair- 
cie jde ce que je vois. Que font-là 
ces Mouches pareffeufes qui font 
groupées & pendantes à un de ces- 
pu. gâteaux ? 

jEugene. Parlez , s’il vous plaît^ 
avec plus de refpeêt d’un peuple 
qui ne va point au travail Ôc au re- 
pos , par parefle & par caprice 
comme nous autres. Ce/ont des 
Mouches qui ont mérité le repos 
qu’elles prennent , après lequel 
elles retourneront au travail avec 
plus d’ardeur. S’il y. a quelque 
chofe de fingulier dans la façon 
dont elles le prennent , ce repos , 
ce n’eft pas feulement en fe met- 
tant en tas comme vous les voyez 
Ibid, là , c’eft encore en s’accrochant 
par les pattes les unes aux autres , 
& fe fufpendant en façon de guir- 
Fig. i. lande. C’eft ce que vous allez 
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voir par cet autre carreau de vî- 
tre-ci. , - 

Clarice, Voilà efïgâivement 
une fort plaifante &çon de la 

méridienne. Je ne crois pas que 
les premières qui fupportent le 
poids de toutes les autres , foicnt 
fort à leur aife. - • ' ' 

Eugene, Et moi je croîs qu’el- 
les y font aufli commodément que 
vous fur votre lit de repos ; les bê- 
tes f^avcnt prendre leurs ailes auf- 
fi-bien que les hommes. Nous ne ’ 
Gonnoifîbns pas affez la mécani- • ' 

que de leurs re/Torts , pour jugar 
des attitudes qui leur conviennent 
le mieux ; mais nous pouvons bien: 
nous en rapporter fur cela à la Na- - 
ture. Nous voyons tous les jours 
des animaux qui en ont de bien 
plus furprenantes. Vousfouvenez- 
vous de cette Chenille que nous 
appelions Chenille en bâton , que 
je vous fis remarquer un jour -fur ^ 
un de vos ponuniers f Rappeliez- 
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vous que je vous fis voir que lorP 
qu’elle fe trouve fur une branche , 
& qu’elle a ceffé de prendre fa 
nourriture , fon corps s’allonge 
tout entier , & fe tenant d’une 
grande roideur fur les deux jam- 
bes de derrière , il forme avec, la 
branche un angle de quarante- 
cinq d^rés ; ôu\, pour vous parler 
moins fçavàmment^ que l’animal 
eft là droit comme un bâton pofé 
de bout fur un plan ôc dans une 
PLI. fituation oblique ; ce que nos. 
plus habiles: voltigeurs ne pour^ 
roient pas exécuter pendant un mo- 
ment , avec quelque force qu’rW 
puffent cramponer leurs pieds. Ce^i 
^pendant c’eft dans cet état que la 
chenille fe tranquillife , & que 
peut-être elle jïige denous com- 
me nous jugeons d’elle. Le repos 
des Abeilles ne nous pouvant rien 
fournir de plus que ce que nous 
venons d’en dire, affeyons - nous 
fur ce banc vis-à-vis cet autre car** 
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reau de verre , nous y - verrons 
mieux les dedans. Voilà ces gâ- 
teaux dont je vous ai parlé y qui 
pendent du fommet de la Ruche ; 
il refte un efpace entre eux , où 
deux Abeilles peuvent marcher 
fur les faces oppofées , fans s’em- 
barrafler Tune l’autre ; ce font-là 
les rues '..voici un endroit plus fjpa- 
cieux , il y en a plufieurs de cette 
efpéce , ce font des places publi- 
ques ; ces trous y ou défilés qui 
traverfent les gâteaux de part en 
part y font des ruelles y ou rues 
étroites y pratiquées dans des fens 
contraires ; les Abeilles les ont 
ménagées pour abréger le chemin 
lorfqu’elles veulent paffer d’un gâ- 
teau à l’autre. Il ne faut pourtant 
pas croire que ces difpofitiops 
foient exaélement les mêmes dans 
toutes les Ruches que vous ver- 
rez ; elles varient fuivant les lieux 
& les circonftances ^ comme dans 
nos villes,. a, ^ ' 


Digitized by Google 


22 Histoire naturelle 
Clarice. Me voilà bien au fait 
des rues. Entrons maintenant dans 
les maifons ; ce font apparemment 
ces trous à fîx pans qui font fur les 
furfaces des gâteaux , que vous 
m’avez dit s’appeller Alvéoles- 
Chaque Abeille a fans doute la 
fienne , où elle fait fon ménage, 
& dans la poffeflion de laquelle la 
Juftice doit la maintenir. 

Eugene. Il n’eft point queftion 
de juftice où il n’y a point de pro- 
priété. Parmi ce peuple - cî , tous 
biens font communs ; il n’y a ni 
tien , ni mien , & par conféquent 
point de procès fur le pofteflbire , 
& fur le pétitoire. Les Alvéoles 
font des édifices publics qui ap- 
partiennent, comme le refte , à 
toute la fociété. Les uns font des 
magazins fermés où l’on met le 
miel en réferve pour les rems de 
difette^; d’autres des magafins ou- 
verts pour la nourriture journaliè- 
re des Abeilles qui gardent le lo- 
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. gîs ; dans d’autres on dépofe de la 
cire brute , pour celles qui travail- 
lent fans fortir de la maifon ; d’au- 
tres , ( mais ceux-ci font làns com- 
paraifon le plus grand nombre ) 
font deJftinés à recevoir les œufs 
d’où doivent .naître de nouvel- 
les Abeilles ^ & pour nourrir ôc 
élever les petits vers dont elles 
viennent. 

. Clarîce. Si cela eft ainfi , di- 
tes-moî donc où les Abeilles paf- 
fent la nuit ? Elles vont apparem- 
ment coucher en ville. Cela com- 
mence à m’inquiéter. 

Eugene, Vous avez raifon de 
vous iivérelfer pour elles , elles 
le méritent , puifqu’aéluellement 
elles travaillent pour vous. Mais 
remettez - vous de vos allarmes , 
elles ne changent point de toit, 
elles pafîent la nuit comme vous 
venez de les voir , foit groupées , 
foit pendues en guirlande devant 
les maifons. 
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Clarice. Devant les maifons ? 
C’eft - à - dire ) qu’elles couchent 
dans la rue. Adieu donc le Palais 
de la Reine , adieu les Hôtels des 
Grands , les maifons du petit peu- 
ple ; voilà tout converti en un mo- 
ment en magafîns , & en berceaux 
d’enfans ; je m’attendois à toute 
axitre chofe d’une Nation fi poli- 
cée. J’ai bien du regret à voir dif* 
paroître fi promptement ce*que je 
me promettois de la riante defcri- 
ption que vous m’avez faite d’a- 
bord. 

J 

Eugene. Nous ne jugerons 
jamais jufte , Clarice , quand 
nous rapporterons tout à nous- 
mêmes ^ & que nous croirons que 
nous fommes lamefure commune 
fur laquelle tout doit être régie; 
que ce qui ne nous reflemblepas 9 
nepeutêtrebien.LorfqueleCréa- ' 
teur eut formé la terre , il la peu- 
pla d’animaux 9 c’eft-à-dïre^ d’hom- 
mes , ôc de bêtes ; il pourvut aux 

befoins 
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befoins des uns Ôc des autres. No^ 

tre lot nous eft connu , nous fca- 

^ » 

vons trouver ce qu’il nous faut ; 
les bêtes ont la même connoiflan- 
ce, pourquoi auroient - elles été 
plus mal partagées ? Elles font, dit 
Montagne , de la famille , comme 
nous. Mais il n’étoit pas nécelTaire 
que nous fulïions tous traités de la 
même façon , chacun l’eft comme 
il doit l’être , 6c l’eft bien , quoi- 
- qu’en différentes manières. La 
Toute - Puiffance n’éclate pas 
moins dans la variété des chofes 
créées, que dans la création. Cou- 
cher devant la porte defamaifon, 
c’eft apparemment pour les Abeil- 
les comme il eft pour nous décou- 
cher dans des lits, ôc pour un lièvre 
de coucher au milieu d’un champ. 
Quant au palais de la Reine, ôc aux 
hôtels que vous croyez anéantis,ils 
iiibfiftent encore en leur entier. Il 
eft vrai que. les Abeilles parvenues 
^ un âge fait , que nous appelions 
Tome J, G 
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parmi nous âge homme , ne s’en 
fervent plus pour leur ufage parti- 
culier y elles veulent demeurer en 
grand air y mais elles les occupent 
dans leur enfance. Paffons préfen- 
tement aux différens états qui corn- 
pofent la nation des Abeilles. Une 
Ruche eü communément compo- 
fée d’une Reine qui eft feule deîbn 
fexe, de deux, trois, & jufqu’à 
fept, ou huit cens , Ôc même mille 
mâles , qu’on appelle Fauxbour- 
dons , & de quinze à feize mille , 
& plus , d’ Abeilles fans fexe , que 
j’appellerai les Ouvrières ,“ parce 
que ce font elles qui font char- 
gées de tout le ménage. 

^ Clarice. Une feule femme > 
mille maris, quinze ou feize mille 
domeftiques, qui ne font ni mâles> 
ni femelles! Vous commencez de 
bonne heure à me dire des mer- 
veilles ; n’y aura-t-il rien à retran- 
cher de tout cela par la fuite ? 

^ Eugeüe, Il y aura quelquefois 
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à retrancher , quelquefois à aug- 
menter , quant au nombre ^ rien 
quant au fait. Vous verrez quel- 
quefois deux , trois ou quatre me- 
res. Mais après l’hy ver il n"y en au- 
ra jamais qu’une y & cette une eft 
lî né cefïaire^ qu’une Ruche ne peut 
fubfîfterfans cela. La Reine , ou la 
mere Abeille , ou la Reine mere , 
( car je lui donnerai indifférem- 
ment un de ces noms ) eft l’ame 
d’une Ruche , c’eft elle qui y met 
tout en aètion. Dans une Ruche 
où il n’y a point de mere , tout lan- 
guit y tout le travail ceffe. Ariftote 
a beau dire que lorfque les Abeil- 
les en font privées , elles fe con- 
tentent de faire des gâteaux de ci- 
re y mais qu’elles ne font pas dès 
amas de miel ; Ariftote n’avoit vu 
les chofes qu’à demi. Quand une 
mere leur manque^ elles namaffent 
plus ni miel y ni cire ; ne voyant 
point d’efpérance de poftérité y el- 
les ne fongent plus àü’avenir -, el- 

Cii 
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les n amaflent point comme noS; 
avares ^ pour le plaifir d’amafler ; 
lorfqu’elles Tentent qu il n’y a plus 
perfonne à vivre après elles y l’in- 
quiétude du futur ne les occupe 
plus ; elles vivent au jour la jour- 
née , & fe contentent d’aller pren- 
dre de triftes repas dans la campa- 
gne ; mais bientôt l’ennui de fe 
voir les dernières de leur race les 
fait languir , & elles périffent en 
peu de tems. Donnez-vous le plai- 
Îîr de fouftraire la mere Abeille 
d’une Ruche , vous verrez bientôt 
la Ruche vuide , foit par morta- 
lité ^ foit par défertion ; j’en ai fait 
l’expérience. 

Clârice. Je ne la ferai jamais ; 
de pareils palfe - tems n’en font 
point pour moi.Ilme paroît, Mef- 
fieurs les Sçavans , que l’envie de 
f(javoir vous rend l’ame terrible- 
ment cruelle. Si les bêtes font de 
la famille comme nous y vous êtes 
de mauvais parens. 
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• 'Eugene* Les ordres que vous 
y orniez à votre Cuifmier , en con- 
féquence defquels.il va faire main- 
balTe fur la balfe-cour & le colom- 
bier^ ceux que vous donnez à vo- 
tre Chalfeur , font-ils beaucoup 
plus charitables ? Ilniefemble que 
votre table ne fait pas Téloge de 
cette tendreffe de cœur qui vous 
anime contre les Sçavans. Lequel 
eft le plus en droit d’être cruel , 
ou l’apétit de fatisfaire fon ventre^ 
ou le défir de s’inftruire ? Avouez 
franchement que nous n’avons rien 
à nous reprocher fur cet article. 
Ainfi continuons notre fujet. J’au- 
rai plus d’une occafion de vous 
parler de l’attachement , de la ten- 
dreffe , des refpedls & des devoirs 
que les Abeilles rendent à leur 
Reine. Mais pour vous donner au- 
jourd’hui une première idée de 
cette admirable fidélité pour leur 
fouveraine , qui les rend fi recom- 
mandables f je vous en dirai feu-' 

C iij 
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lement deux faits rrès-finguliérs. 
Swammerdam , Auteur qui vous 
eft peu connu, mais dont le témoi- 
gnage vaut preuve, attacha la me- 
re Abeille d’un eflaim par une de 
fes jambes avec un brin de fil, près 
du bout d’une longue perche.Les 
mouches de l’eflaim ne tardèrent 
pas à s’aflembler autour de ce bout 
de perche , à couvrir la mere , ôc 
à s’entafTer fur elle. On porto it cet 
effaim par-tout où l’on vouloir, en 
portant la perche. Voici l’autre 
îàit. Je me fouviens de vous avoir 
vu lire les voyages du P. Labbat, 
Je ne doute point que vous n’ayea 
pris pour un de ces contes , dont 
cePere égaie fes hiftoires , ce qu’il 
dit de l’homme aux Mouches. 

^Clarice. Rappellez-moilefeiti 
Eugene, Voici à peu près fes 
termes. » Il reçut la vifîte d’uii 
M homme qui fe difoit le maître 
» des Mouches à miel ; qu’il en 
» fut le maître ou non ^ il eft cer-^ 
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tain qu’elles le fuivoient corn- 
ai me un troupeau fuit le pafteur, 
a> ôc même de plus près y car il en 
a> êtoit tout couvert. Son bonnet 
fur-tout enétoit tellement char- 
ai gé y qu’il relTembloit parfaite- 
j)i ment à ces eflaims y qui , cher- 
*i chant à fe placer y s’attachent à 
ai quelque branche. On le lui fit 
ai ôter y & les Mouches fe place- 
ai rent fur fes épaules y fur fa tête y 
ai fur fes mains y fans le piquer^ ni 
ai même ceux qui étoient auprès 
ai de lui . . . Il falloir que cet born- 
ai me fe fut frotté de quelque fuc 
ai d’herbes. On le preffa beaucoup 
ai de dire fon fecret^ mais on n’en 
ai put tirer autre chofe , finon qu’il 
ai étoitle maître des Mouches. El- 
ai les le fuivirent toutes quand iife 
3i retira ; car outre celles qu’il por- 
ai toit fur lui y il en avoir encore 
- ai des légions à fa fuite. 

Clarice. Cet homme avoir af- 
furément la perche de S\f^ammer- 

C iiij 
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dam } ou bien il l’étoit lui-mêmci 
Eugene. Je ne doute point que 
ce Bateleur n’eût quelque mere 
Abeille attachée à fon oreille , ou 
à quelque endroit voifin, puifqu’il 
n’en faut pas davantage pour fe 
faire fuivre d’un eflaim entier. V ous 
pouvez juger par-là de l’attache- 
ment merveilleux que les Abeil- 
les ont pour leur Reine. ^ 

Clarice. Vous faites croître 
continuellement la palTion que j’ai 
de connoître une mere fi chérie. 

*Eugene, C’eft mon deflein de 
vous la faire connoître. Mais je 
crois que nous en avons alTez dit 
your aujourd’hui ; & qu’il feroit 
a propos de continuer la féance 
à demain , où je vous parlerai, non 
feulement de cette Mere , de fon 
peuple , mais encore des différens 
états qui compofent fa nombreufe 
famille. 

n 
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SS 


IL ENTRETIEN. 

De la Reine des Abeilles , & des 
mâles ou Fauxbourdons, 


Clarice, s Ouvenez-vous,Eu- 
gene ^ que vous me devez le por- 
trait dune Reine, dont je me fais 
d’avance une grande idée. 

Eugene, Voyons un peu quel- 
le idée vous vous en faites, nous 
nous donnerons enfuite le plaifir 
de la comparer avec la réalité. 

Clarice. Par l’idée d’une Reine 
tegnanre, qui eft auflî celle de tout 
autre Souverain , Je me repréfente 
un affemblage de la clémence 6c 
de la juftice , de la douceur ôc de 
la fierté , de la prudence 6c de 
l’activité , d’un air grand , majes- 
tueux, 6c d’un accès facile 6c plein 
de bonté , d’une attention conti- 
nuelle au bonheur de fon peuple. 
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& d’une févérité inflexible pour la 
difcipline ôc les loix , ôc quantité 
d’autres belles chofes qui ne fe 
préfentent pas aftuellement à mon 
imagination , & que Je compte 
trouver dans votre Reine Abeille.- 
Eugene. Des Souverains^ fui- 
vant le portrait que vous venez de 
commencer, & que vous auriez 
très-bien achevé fi vous enfliez 
voulu , font néceflaires parmi les 
hommes , à caufe de la malice 
dont notre nature eft infeèlée : il 
faut à ceux qui gouvernent , des 
vertus morales , pour oppofer aux 
vices de ceux qui font gouvernés : 
mais où le mal moral efl incomiu^ 
il ne faut que des vertus phyfiques. 
Ainfi vous allez trouver bien du 
mécompte au calcul que vous 
avez fait des vertus néceflaires ù 
une Reine Abeille. Nos Anciens 
qui ne fe faifoient pas fcrupule 
de fuppléer , par des fables tirées 
de leur imagination , à ce qu’ils ne 
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pouvoient découvrir dans la re- 
cherche des chofes naturelles^ ont 
donné à la mere Abeille toutes les 
connoiflances , toute la prévoyan- 
ce , toute la fagelTe ; en un mot , 
toutes les qualités 5 & même tou- 
tes les vertus nécelTaires pour gou- 
verner un peuple nombreux , fur 
lequel ils lui ont accordé le pou- 
voir le plus defpotique. Ils ont 
penfé que tout ne fe faifoit dans la 
Ruche que par fes ordres , ils lui 
ont mis la force en main pour fai- 
re exécuter ce qu’elle ordonne. 

Deux Auteurs du plus grand nom , 

& d’une réputation impofante > 
nous parlent de la mere Abeille en 
termes qui répondent mal à leur 
réputation. L’illuftre * Rollin , ci- Htjf. 
tant Xénophon , compare la fem- 
me fage à l’Abeille mere^ appellée 
ordinairement . Roi des Abeilles, 

Il dit qu’elle feule gouverne toute 
la Ruche , 6c en a l’intendance , 
<]u’elle diftribue les emplois^qu’el- 


Histoire naturelle 
le anime les travaux , qu’elle pré- 
fide à la conftru6lion des petites 
cellules y qu’elle veille à la fubfif- 
tance & à la nourriture de fa noin- 
breufe famille ^ qu’elle régie la 
quantité de miel deftiné à cet ufa- 
ge ; 6c que régulièrement dans les 
tems marqués^ elle envoie en co- 
lonie au dehors les nouveaux ef- 
faims , pour décharger la Ruche. 
Enfin tout ce que font les Abeil- 
les , foit dans la Ruche , foit de- 
hors^ on a voulu que ce fût en con- 
séquence des ordres de la Reine. 
Une tête de Mouche qui fuffiroit 
à tant de vues différentes y feroit 
une forte tête. 6c bien refpedfable. 
Mais celle de la mere .Abeille eft 
exempte apparemment de tous ces 
foins. Si elle régné, c’eft fur des fu- 
jets qui fçaventà chaque inftant ce 
que le bien de leur fociété exige 
qu’ils faffent , ôc qui ne manquent 
pas de le faire. Ils n’ont jamais be- 
îbin de recevoir des ordres. Tout 
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marche dans cet État^monarque ôc 
fujets , fuivant la première inftitu- , 
tion ^ & ne s’en écarte jamais, 

Clarice. Il eft bien aifé d’être 
fouveraine à ce prix là. Je m’ac- 
commoderois aflez d’un gouver- 
nement qui ne feroit pas plus fa- 
tiguant. Puifque tout le monde 
fait nécelTairement ce qu’il doit 
faire, il me paroît qu’il ne peut ref' 
ter de foins à notre Reine que ce^ 
lui de fe donner du bon tems. 

Eugene, Nous allons voir a 
préfent fi vous voudriez changer 
de condition avec elle , & prendre 
au même prix les rênes d’un em- 
pire. La feule fonêUon de la Rei- 
ne , mais une fonêlion dont l’im- 
portance femble connue des au- 
tres Abeilles , & qui leur rend cet- 
te mere fi précieuie , eft de mettre 
au Jour une nombreufe poftérité:, 
c’eft à quoi elle paroît uniquement 
deftinée , & le feul titre qui lui a 
mérité la royauté, _ * 
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Clarice, C’eft aufli le principal 
objet , & ce que l’on attend des 
Reines parmi tous les peuples. 

Eugene. Il eft vrai ; mais les 
VoÉux des peuples fe réduifent à 
obtenir un héritier à l’empire. Par- 
mi les Abeilles on exige beaucoup 
plus. Il faut qu’une Reine, qui veut 
mériter l’amour de fes fujets , falTe 
dix à douze mille enfans en fept 
femaines , & communément tren- 
te à quarante mille par an. 

Clarice. Ho , ho ! vous avez 
raifon de dire que l’honneur du 
trône coûte cher en ce pays-là. 

Eugene. Cette prodigieufe fé- 
Oondité eft un article qui deman- 
dera une féance entière , je vous 
en entretiendrai une autre fois : 
quant à préfent, je me contenterai 
a’achever le portrait de la mere A- 
beille,& des deux autres ordres qui 
compofent une Ruche. La Reine 
J eft aifée à diftinguer des autres par 
i>;g.*3.‘laforme defon corps; elle eft plus 
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longue , & un peu moins grofle 
que les mâles ; fes ailes font très- 
courtes^ proportionnellement à la 
longueur de fon corps ; au lieu que 
les ailes des Abeilles ordinaires , 

& celles des mâles couvrent tout il\ 
le corps J les ailes de la femelle ne 4 . 
vont guéres plus loin que la moi- 
tié du fien^ elles finilfent vers le 
troifiéme anneau. 

CL.4Ricii.N’auriez-vous pasplu- 
tôt fait de me la montrer , puifque 
nous fommes vis-à-vis une Ruche? 

Eugene. Sans doute, fila cho- 
fe étoit facile ; mais c’eftun hazard 
fingulier , & des plus rares , que 
de rencontrer une mere Abeille. 
Beaucoup de gens de la campa- 
gne, qui font des récoltes de miel 
& de cire , n’en ont jamais vû , & 
mourront fans en voir. J’ai eu moi- 
même pendant plufieurs années 
une Ruche vitrée , fans y avoir ja- 
mais apperçû la mere : ce n’étoit 
pas faute aflurément de la bien 
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chercher des yeux ; ôc je feroi? 
peut-être encore à la connoître, fl 
je n’avois eu recours à des expé- 
diens dont je vous rendrai compte 
' un jour. Enfin la Reine eft plus 
grande que les mâles; les mâles le 
font plus que les ouvrières ; ainfî 
la Reine eft la plus grande perfon- 
ne de tout fon royaume; elle joint 
à cet air majeftueuxune démarche 
grave & poféc , beaucoup de dou- 
ceur , une prodigieufe fécondité* 
C’eft à quoi fe réduifent toutes ces 
grandes qualités que vous lui foup- 
çonniez ; à cela près , ôc quelques 
différences légères , dont le détail 
me paroît n’être pas de votre goût, 
elle reffemble allez , quant à l’ex- 
térieur, aux Abeilles Ouvrières , 
elle a même comme elles un ai- 
guillon. 

Clarice. Un aiguillon! 

Eugene. Oui , un aiguillon, 
C’eft encore une erreur des An- 
ciens de croire que le Roi , ou la 
' . Reine 
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Reine , ( car ils étoient fi mal infi 
truits ) qu’ils n’étoient pas même 
d*accord furie fexe ) n’étoit point 
pourvue de cette arme ofFenfive. 
La mere Abeille porte un aiguil- 
lon y qui ne diffère de celui des au- 
tres Abeilles qu’en ce qu’il eff 
plus grand & un peu courbé ; au 
lieu que les autres font droits & 
moins grands. On lui trouve aufïï 
la vefiie qui fournit le venin que 
cet aiguillon introduit dans les 
chairs. J’ai eu la curiofité démet- 
tre de ce venin fur ma langue , je 
vous avertis qu’il eft brûlant & 
cauftique. Il faut rendre Juftice à 
Ariftote, & l’excepter du nombre 
des Anciens qui ont refufé un ai- 
guillon à la Reine des Abeilles, il 
ne s’eft trompé dans ce cas-ci que 
de moitié, H convient que la mere 
Abeille eft pourvue d’un aiguillon,' 
mais il prétend qu elle n’en eft ar- 
mée que pour la dignité , ôt qu’ el- 
le n’en fait aucun ufege. Il eft vrai 
Tome L D 
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qu elle eft extrêmement pacifique^ 
& que Ton peut la manier , la re- 
tourner , l’inquiéter même pen- 
dant quelque tems ^ avant qu’elle 
fe détermine à la vengeance ; mais 
enfin elle s’y détermine quand il le 
faut. Il n’a tenu qu’à moi ces jours 
derniers d’avoir l’honneur d’être 


piqué par une Reine;mais je jugeai 
a propos de m’en priver , croyant 
bien que l’expérience ne m’ap- 
prendroit rien de plus que ce que 


je voyoïs. 

Clarice. Vous n’êtes encore y 


Eugene , qu’un demi fçavant : 
ayant tâté du venin^vous deviez ta*- 
ter de la piquûre : je fuis en droit 
de ne vous point croire, jufqu’à ce 
que vous ayez été bien ôc profon- 
dément piqué. 

Eugene, Lorfque la préfomp- 
tion eft toute entière pour l’affir- 
mative , la négative n’eft admife 
qu’après la preuve de la part de 
celui qui me j ainfî je ne vous con- 
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feille pas de chicaner, mais de 
croire fermement que lorfqu’une 
reine Abeille fait tant que de pren- 
dre la peine de piquer quelque in- 
fol ent qui fe familiarife trop avec 
elle ; elle fait une plaie bien plus 
large & plus douloureufe que les 
autres , une plaie proportionnée à 
l’inftrument qui la fait. 

CLAiucE,C'eü un caraftère vrai- 
ment royal que celui d’être lent 
à punir , mais de le faire de façon 
que l’exemple foit capable d’ef* 
frayer les autres , & que le fouve- 
nir en puiffe durer long-tems. 

Eugene.V otre réflexion eft juf* 
te : mais outre le fens moral que 
vous en tirez fort à propos ; il y a 
ici une raifonphyfiquebien effcn- 
trelle , & qui demandoit que cela 
fût ainfi. C’eft que tout le falut de 
la république dépend de la vie de 
cette Reine. Et comme il impot- 
toit qu’une vie aufli précieufe ne 
fût pas aufli fouvent expofée que 
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celle des Abeilles ordinaires , la 
Nature Ta pourvue d’un naturel 
pacifique qui Texpofe moins qu’u- 
ne autre , à fe fervir d’une arme 
dontl’efFeteftprefque toujours fa- 
tal à celle qui oflfenfe , ou fe ven- 
ge; comme Je vous l’expliquerar 
un autre jour. Pafîbns maintenant - 
aux Fauxbourdons y ou mâles > 
c’eft-à-dire aux mille matis de cet- 
te unique Reine. On les appelle 
¥auxhourdons , pour les diftinguer 
de certaines grofies Mouches qui 
font plus communément connues 
fous le nom de Bourdons, On ne 
les trouve ordinairement dans les 
Ruches que depuis le commence- 
ment ou le milieu du mois de 
Mai, jufques vers la fin de Juil- 
let; leur nombre fe multiplie tous 
les jours pendant cet intervalle , ôc 
n’eft jamais plus grand que lorfque 
la Reine eft en état de perpétuer 
l’efpéce, & dans les jours qui pré- 
cédent immédiatement celui oit 
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ils difparoîtront tous , & où pres- 
que tous, & en peu de jours, ils fi- 
niront leur vie par une mort vio- 
lente. 

Clarice, Comment! par 'une 
mort violenté ! Vous me faites 
frémir ; la mere Abeille feroit-elle 
perfonne à renouveller les affieu- 
fes noces des Danaïdes ? 

Eugene. C’eft un de ces faits 
vrais ôc finguliers , comme vous 
en verrez plufieurs dans cette Hif- 
toire ; mais il n'eft pas encore tems 
de vous en entretenir. Les Faux- 
bourdons , je crois vous l’avoir 
déjà dit, font moins grands que la 
Reine , & plus grands que les A- 
beilles ouvrières. Comme nous 
fommes encore dans la faifon pro- 
pre pour en trouver facilement y 
voyons au travers de cette vitre 
fl nous n’en rencontrerons point. 

Clarice. N’en feroit-ce pas pi 
là un? 

Eugene, Vous avez raifon , ciî 
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voilà même plufieurs qui fe pro- 
mènent affez négligemment. La 
vie de ces Fauxbourdons eft bien 
différente de celle des autres A- 
beilles ; elle eft conforme au feui 
emploi pour lequel ils font defti- 
nés , à l’honneur d’être époux de la 
Reine , & peres d’un grand peu- 
ple ; cela demandoit affurément 
une diftinêlion^ aufli en ont-ils une 
très-grande. Excepté le feul mo- 
ment où leurs fervices peuvent 
être effentiels à la Reine y ils font 
exempts de tout travail ; vivre , eft 
la feule chofe qui leur refte à faire. 
Une vie fi fainéante ôc fi molle 
n’auroit pas pu fupporter des alF; 
mens trop folides ; il ne leur en fal- 
loir que de délicats & d’une facile 
digeftion ; ils ne fe nourriffent efi- 
fedivement que de miel : au lieu 
que les Abeilles ouvrières man- 
gent beaucoup de cire brute : cel- 
les-ci étant élevées plus durement, 
partent pour la campagne dèsl’au- 
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rore ^ Ôcne rentrent point fans être 
chargées de cire ôc de miel pour 
le bien commun de la fociété.Les 
Fauxbourdons au contraire ne Tor- 
rent que vers les onze heures du 
matin pour fe promener , prendre 
l’air ôc de légers repas ; ils ne vont 
pas même loin , & rentrent exac- 
tement avant les fix heures du 
foir , tant ils craignent la fraîcheur 
& le ferein.Le port des armes n’eft 
pas fait pour des pareffeux & des 
voluptueux : il ne ferviroit qu’à 
les deshonorer ; il n’étoit donc 
point néceflaire que ces Fauxbour- 
dons fuffent armés^ aulfi ne le font- 
ils point , ils n’ont point d’aiguil- 
lon. Quelqu’un, mais ce quelqu’un 
ne feroit alTurément pas vous , 
Clarice , pourra être tenté de por- 
ter envie au bonheur des Faux- 
bourdons , à la douceur de leur 
vie , il auroitlieu de s’en repentir : 
nous verrons par la fuite que le 
' terme d’une vie li délicieufe eH 
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bien voifin de fon commenee- 
ment y, & qu’elle fe termine pref- 
que toujours par une fin tragique. 

Clarice, Tant mieux, c’eft un 
exemple que je ne manquerai pas 
de propofer à mes enfans. 

Eu GENE, Voilà le meilleur ufa- 
ge que l’on puifle faire des con- 
noiffances humaines , & onde peut 
fouvent, c’eft d’en tirer desinftruc- 
tions pour foi ou pour les autres. 
Les Fauxbourdons n’étant point 
nés pour faire la récolte de da cire, 
ni pour la mettre en ufage, la Natu- 
re qui ne fait rien en vain, ne leur 
a point donné , comme aux autres 
Abeilles , certaines palettes qui 
leur fervent de corbeille pour rap- 
porter la cire à la Ruche , m des 
délits faillantes, & propres parleur 
longueur à la paîtrir ôc à la fti^on- 
ner. Les dents des Fauxbourdons 
font petites , plates ôc cachées ; 
leur trompe eft pareillement plus 
courte ôcplus déliée. It y a encore 

quelques 
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quelques autres différences peu 
importantes dans les parties exté- 
rieures ; mais il y en a une qu’on 
ne peut paffer fans y faire atten- 
tion^ c’eft leurs yeux. Les yeux 
des mâles couvrent tout le deffus ^ 
de la partie fupérieure & poftérieu- 
re de latête^ pendant que ceux des 
Abeilles ordinaires forment fim- 
plement une efpéce de bourrelet 
ovale de chaque côté. J’apperçois 
fort à propos au pied de la Ruche 
quelques Abeilles mortes , qui me 
ferviront à vous faire voir ce que 
je ne pourrois pas vous expliquer 
affez clairement. En voici une. 
C’eft juftement un mâle. Voyez- 
vous ces deux gros yeux ? 

' Clarice. Ils font prodigieux. Il 
me paroît que les deux enfemble 
font beaucoup plus gros que le 
relie de la tête. 

Eugene. Cela eli vrai. Cette 
partie lî effentielle à tout animal 
qui a befoin de fe qranfporter d’un 
Tome L E 
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Ueu dans un autre, a été jheuireu-^ 
fement pour nous, examinée avec 
beaucoup de foin par d’habiles 
Philofophes , dans ces derniers 
tems. Il femble même qu’ils aient 
donné la préférence aux yeux des 
Mouches , à caufe des fîngularités 
qu’ils y ontrencontrées,& qui leuy 
font communes à toutes , tant aux 
Mouches à miel , qu’aux autres 
efpéces de Mouches. C’eft pour- 
quoi je m’étendrai un pçu au long 
fur -cet article ; & j’çfpere que 
vous y trouverez des découvertes 
qui vous feront autant ôc plus de 
plaifir que les pieds mignons des 
Chinoifes, 

Clarice. J’entends raillerie f 
Eugene, Voyons feulement les ra- 
retés que vous avez à m’appren^ 
dre fur les yeux des Mouches. 

Eugene, Les Infeéles n’ont 
peut-être aucune partie plus pro- 
pre à nous faire voir avec quel 
prodigieux appareil la Nature les 
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a formés , ôc à nous montrer en 
général combien elle a produit de 
merveilles qui nous échappent. 
AulTi ceux qui ont employé le plus 
•de tems à étudier les Infeftes au 
microfcope , comme le P. Bon- 
nani^Hook , Leu\renhoek ^ Pu- 
get, n’ont pas manqué d’pbferver 
ces yeux. Ceux des Mouches y des 
Scarabés, des Papillons^ & de di- 
vers autres Infe£les , ne différent 
en rien d’effentiel. Ces yeux font 
tous à peu près des portions de 
/phère ; leur enveloppe extérieure 
peut être regardée comme la cor- 
née. On appelle cornée , l’envelop- 
pe extérieure de tout œil y tant des 
nôtres que de ceux des autres ani- 
niaux;c’eftce que vous toucheriez 
avec votre doigt , fi vous vouliez 
toucher votre œil^les paupières ref- 
tant ouvertes. Celle des Infeêles 
dont nous parlons , a une forte de 
luifant qui fait voir fouvent des 
couleurs auffi variées que. celles 

E ij 
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de rarc-en-ciel elle paroît aux? 
yeux nuds, c"eft-à-dire ^ qui ne 
font point aidés du microïcope , 
unie comme une glace. Regardez 
cependant les yeux de cette Abeil- 
le morte avec ma Loupe, ôc dites- 
moi comme vous les voyez. 

■ Clarice. Ils me paroiflent tail- 
. lés à facettes comme un diamant. 
Voilà un ouvrage véritablement 
admirable. Quel travail ! Quelle 
régularité ! Quelle main que celle 
qui fait de pareilles chofes ! Le 
nombre de ces facettes eft prodi- 
gieux , il eft innombrable. 

• Eugene, Il a cependant été 
compté. Leuwenhoek a calculé 
qu’il y en avoir 3 1 8 1 . fur une feu- 
le cornée d’un Scarabé ; qu’il y en 
a plus de 8000. fur chacune de 
celles d’une Mouche : & M. Pu- 
get en a compté 17 3 2 j. fur cha- 
que cornée d’un Papillon ; & pour 
ne vous pas faire attendre plus, 
long-tems après ce qu’il y a de plug; 
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merveilleux, c’eft qu’on prérend 
que toutes ces facettes font autant 
d’yeux ; de forte qu’au lieu de 
deux yeux , que quelques-uns ont 
eu peine à accorder aux Papillons^ 
nous devons leur en reconnoître 
3455 'o. i5ooo. aux Alouches, Ôc 
aux autres plus ou moins, mais tou^ 
Jours dans un nombre au0i furprc^ 
nant. Les expériences faites par 
ces Sçavans, prouvent incontefta^ 
blement que chaque facette eft un 
cryftallin, & que chaque crydallin 
eft accompagné de ce qui forme 
un œil complet. Voiciune delenrs 
expériences. Ils ont détaché les 
cornées de divers Infeéles ; iis en 
ont tiré avec adreffe toute la ma- 
tière qui y étoitrenfermée,&: après 
avoir bien nettoyé la furface inté- 
rieure , ils ont mis à la place une 
lentille de microfcope. Cette cor- 
née ainfi ajuftée , ôc pointée vis-à^ 
vis un foldat , faifoit voir une ar- 
mée entière ; vis-à-vis une bougie 
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elle montroit une des plus riches 
îlluminarions que l’on pût voir. 
Leu\{^enhoek a poufféla difle£Uoir 
jufqu’ à faire voir que chaque cryf- 
tallin a fon nerf optique. 

Clarîce, Je ne doute point de 
la fagacité_,' ôc de l’exaflitude de 
vos Sçavans , & c’eft cela même 
qui m’embarraffe. Quand une A- 
beille voit une violette , une ané-^ 
niône ^ elle voir donc plus de tren- 
te mille anémones , ou violettes ; 
comment cela ne l’embarrafle-t-il 
pas ? Comment peut-elle tomber 
fans héfiter fur la feule^ fleur qui 
foit réelle , toutes les autres n’é- 
tant qu’une illufion d’ Optique. 

Eugene. Vous avez deux yeux^ 
& cependant lorfque vous me re- 
gardez y vous ne voyez pas deux 
Èugenes. 

Clarîce, Les Phüofophes f& 
fauvent par les comparaifons , lorf- 
que les raifons leur manquent. 

Eugene, Les Philofophes ral- 
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-fonnables ont encore une autre 
manière de fe fauver ^ qui eft fou- 
vent la mienne , c’eft d’avouer 
leur ignorance. Nous ne fcavons 

O > 

pas trop bien comment nous 
voyons les objets fimples > quoi- 
que nous les voyions avec deux 
yeux ; mais le fait eft conftant ^ Ôc 
je ne crois pas que vous en vou- 
liez douter. De -là il eft aifé de 
concevoir que les objets pour- 
roient paroitre fimples aulTi à des 
infe£les qui auroient des milliers 
d’yeux. Il s’en faut pourtant bien 
qu’ils les voient avec tous les 
yeux à la fois ; la figure convexe 
de leur cornée , ne permet aux 
rayons renvoyés par certains ob- 
jets , de tomber que fur un petit 
nombre de cryftallins. Malgré ces 
milliers d’yeux dont font compo- 
fés les deux orbites que nous re- . 
gardons comme l’organe de lævûe 
des Infefles ^ la plupart des Mou- 
ches en ont encore trois autres 
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placés d’une manière qui vous pa- 
roîtra bien extraordinaire.Ces trois 
yeux qui font auffi des cryftallins y 
mais lifles , & qui ne font point tail- 
lés à facettes, font beaucoup plus 
petits que les deux autres» Ils font 
pofés en triangle fur la tête , en- 
tre le crâne , & le col. Les voici 
fur cette Abeille, où vous pouvez 
les voir facilement avec ma lour 
. pe. . 

. Clarice. Je les vois. Ils fem- 
blent n’être deftinés qu’à regardée 
'le Ciel. 

Eugene, Vous pouvez juger 
de-là qu’une Mouche qui marche 
fur un plan , doit voir de bien des 
côtés différens. Les différentes 
groffeurs des yeux dans le même 
Infeêle , les diftérentes places ac- 
cordées aux uns & aux autres , 
nous conduifent à foupçonner , 
avec quelque vraifemblance , que 
la nature a favorifé les Infeftes 
^d’yeux différemment conformés > 
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^’^yeux propres à diflPérens ufa- 
ges ; qu’elle leur en a donné pour 
voir les objets éloignés, & d’au- 
tres pour voir les objets qui font 
plus près d’eux ; qu’elle les a , pour 
ainfi dire , pourvàs de Microfco- 
pes &de Télefcopes. Prenons un 
exemple : une Abeille qui travail* 
le à conftruire un Alvéole , ôc à 
difpofer fes angles fiiivanr les di- 
menfions les plus géométriques, 
doit avoir l’œil bien près de fon 
objet. Vous ne verriez plus rien, 
s’il vous falloir regarder d’aulfi 
près que regarde une Abeille; fon 
œil devoir donc être conformé 
autrement que les nôtres , & ajuf- 
té pour voir les objets non-feule- 
ment de fort près , mais aulTi dans 
les ténèbres d’une Ruche. L’A- 
beille devoir voir aulfi de fort 
loin. Car elle s’écarte quelquefois 
d’une lieue de fa Ruche, & y re- 
tourne fans héfiter , ni fans crainte 
de s’égarer. Enfin , fi nous voyons 
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aux mêmes Infeêles pluileurs glô* 
bes d’yeux y qui différent entre 
eux confidérablement en groffeur 
Sc même en figure y n’en devons- 
nous pas conclure que ces globes 
renferment des yeux dont les fonc- 
tions font différentes. Et en quot 
peuvent différer celles des yeux , 
qu’en faifant voir des objets pro- 
ches , ou des objets éloignés y en 
repréfentant leur grandeur dans la 
proportion qu’elle a avec le corps 
de rinfecle y ou en repréfentant 
leur grandeur augmentée y ou di- 
minuée. Une fingularité qui ne 
doit pas échapper y & que l’on ren- 
contre fur la plupart de ces yeux 
à facettes y c’eft qu’ils font cou- 
verts de poils. Quand on regarde 
ceux des Abeilles avec une forte 
Loupe, on les trouve de même 
chargés de poils qui peuvent nou^ 
paroître affés mal placés. Il feroit 
raifonnable de croire que ces poils 
peuvent empêcher les rayons de 
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ïumîére de rencontrer les facet- 
tes ; mais il faut remarquer qu’ils 
font droits , & non point cou- 
chés , & que par ce moyen il n’y 
' a que les rayons qui viennent dans 
certaines dire^lions 5 qui puilTenr 
parvenir fur chaque facette : d’ail- 
leurs ils peuvent détourner une. 
trop grande quantité de rayons: 
inutiles qui ne ferviroient qu’à em- 
barrafler la vue , & dans ce cas ils 
auroieht le mËme ufage que les- 
cils de nos yeux. ' ' • 

Clarice» Après tant de décou- 
vertes & de recherches fi fubtiles. 
Je me ferois un fcrupule de vous 
faire une de ces objeèlions que 
J’ai oui dire être alTommante entre 
Philofophes qui difputent fur les: 
bancs. ~ 

Eugene, Quand il s’agit, Cla- 
rice , d’aller au vrai, il ne faut nr 
fcrupules ni ménagemens. Propo- 
fez hardiment vos difficultés , af-* 
fommez-moi fi vous pouvez* > 
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• Clarice* Puifque vous le pre- 
nez > Eugene , fur ce ton affû- 
rance , je vous nie tout net l’exif- 
tence de ces yeux , & je vous rou-* 
riens que voiTs prenez pour les or- 
ganes de la vue , des organes def- 
tinés à d’autres ufages ; que les 
yeux font ailleurs , par exemple , 
au bout de leurs ' cornes , comme' 
ils font au bout des cornes du Li- 
maçon, 

. Eugene. Quelques Philofo- 
phes , & M, de la Hire entre au- 
tres', ont eu l’honneur d’être de 
votre fentiment. Celui-ci ne vou- 
loir pas reconnoître pour desyeiur 
ces globes taillés à facettes. Mais 
voici quelques expériences auf- 
quelles je crois que vous vous ren- 
drez , comme il s’y feroit rendu 
lui-même, s’il les avoir connues. 
Hook rapporte dans fa Microgra- 
phie , qu’il a crevé les yeux à quel- 
ques Mouches , & qu’elles fe font 
conduites en aveugles.Swamnier:« 


Digitized by Googic 



DES Abeilles. 6 t 
dam a eu recours à un moyen plus 
doux , ôc aufll fur ; il a enduit de 
noir détrempé à l’huile les yeux de 
certaines Mouches : il a obfervé 
que dans cet état elles voloient à 
l’avenuire , qu’elles étoient com- 
me imbéciles ^ que lorfqu’elles 
étoient pofées quelque part , elles 
ne fuyoient point la main qui les 
vouloit prendre. J’ai fait aulïi moi- 
même cette expérience fur les 
yeux à réfeau ou à facettes de plu- 
iieurs Abeilles , toutes prifes dans 
la même Ruche. Je leur ai éten- 
du fur les yeux une couche de ver- 
nis opaque ; je les ai renfermées 
dans un poudrier avec quelques- 
unes de leurs compagnes y auf- 
quelles je n’avois pas touché. Je 
n’étois qu’à huit ou dix pas de la 
Ruche dont les Abeilles a voient 
été tirées. Lorfque j’ôtois le cou- 
vercle du poudrier y celles qui 
avoient les yeux nets y prenoient 
fur le champ l’elTor , ôc fe ren- 
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doient à leur habitation. Celles 
dont les yeux étoient vernis y n’a- 
V oient aucun empreflement à for- 
tir du poudrier ; elles avoient pei- 
ne à fe déterminer à voler ^ ôc 
la plupart dirigeoient leur vol in- 
différemment, de differens côtés ^ 
& n ailoient pas loin. Pour en dé- 
terminer quelques-unes à prendre” 
un plus grand eflbr , je les jertois 
en Tair , elles s’y élevoient verti- 
calement à perte de vue , je ne 
fçavois ce qu’elles devenoient. 
On a imaginé une efpéce .de 
chafle aux Corneilles aflez plai-- 
fante. On fait des trous en terres 
au milieu d’un champ : on met 
dans ces trous des cornets de pa-; 
pier enduis de glu par dedans , ôc 
un apas au fond du cornet. La Cor- 
neille qui du haut de l’air voit un 
morceau de chair vermeil & friand 
àfon goût, tombe defliis, & fe 
fait une coëffe du cornet englué ^ 
ôc une coëffe d’autant plus incom-. 
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inode^ciu’elle lui couvre les yeux., 
& qu’elle ne fçait point s’en dé- 
barrafler ; ainfi affublée, elle s’élè- 
ve en l’air à perte de vue , & on 
affûte qu’elle s’élève jufqu’à ce 
qu’elle tombe fans force , & pref- 
que morte. Mes Abeilles , dont 
les yeux étoient vernis , me repré- 
fentoient en petit une image de 
cette chaffe aux Corneilles. Non- 
feulement celles que je jettois en 
l’air , mais toutes celles qui plus 
vives , ôc plus inquiètes que les 
autres , prenoient , en partant , un 
vol un peu élevé , ne manquoient 
pas de monter en l’air de plus en 
plus , jufqu’à y difparoître à mes 
yeux ; & aucune n’a paru recon- 
noître le •chemin pour aller à fa 
Ruche. J’ai voulu fçavoir aufîi ce 
qui arriveroit fi je bouchois les 
trois petits yeux liffes qu’elles ont 
fur la tête ; je les ai verniffés de 
même que les yeux à facettes , à 
plufieurs Abeilles ; je les ai mifes 
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auiïi en liberté à trois ou quatre >' | 

^as de leur Ruche : aucune n’a fçu 
la trouver , ni n’a paru la chercher. 
Elles ont volé de tous cotés fur 
les plantes , & n’ont pas volé loin. 

Je n’en ai point vu de celles-ci 
quife foient élevées enl’air^ com- 
me s’y élévent celles qui n’ont que 
les gros yeux vernilTés. Il leur ar- 
rive aufli quelquefois de s’aveu- 
gler elles-m’êmes. J’ai vu fouvent 
des Abeilles qui voloient en pi- 
rouettant auprès de la furfàce de 
la terre : elles ne faifoient que 
tournoyer, comme fi elles eulfent 
été folles. Sans doute que ces 
mouvemens provenoient de la 
poudre , qui s’étoit attachée aux 
poils de leurs yeux à réfeau , car 
ces Abeilles paroilToient toutes 
poudreufes. Jugez -vous, Clari- 
ce , qu’il y en ait affez de toutes 
ces expériences pour répondre fuf- 
hlammentà votre aflbmmante né- . 
gative ? 

ClARlCE^ 
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Clarice, Croyez-vous ^ Euge- 
lïe , me faire votre cour y quand 
Vous me réduirez au point de ne 
pouvoir vous contredire ? Je vous 
avertis que fi vous continuez d’a- 
voir toujours raifon J vous pouf- 
ferez la mienne à bout. 

Eugene. Vous vous fauvez par 
la plaifanterie y comme je me fau- 
vois tout-à-l’heure par les compa- 
raifons. Je vous ai décrit la Mere 
Abeille y les Mâles , ou Fauxbour- 
dons , il me refte à vous faire 
connoître les Abeilles Ouvrières. 
Nous n’aurons pas trop pour cela 
d’un Entretien entier. Ce fera y fi 
vous le voulez, la matière du pre- 
mier que nous aurons eqfemble^ 
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; III. ENTRETIEN. 

Des Abeilles Ouvrières, 

Eugene, J"Ai à vous entrefenlr 
aujourd’hui, Clarice , des Abeilles 
Ouvrières, de ces Abeilles qui font 
chargées de tout le détail d’une 
Ruche ; d’aller à la récolte du 
miel & de la cire ; de fabriquer , 
façonner , & mettre la cire en œu- 
vre ; d’en conftruire les Alvéoles ; 
de nourrir les petits ; de tenir la 
Ruche propre ; d’en chafler les 
étrangers, & de > tous les autres 
foins, dont nous parlerons, à me- 
fure quel’occafion fe préfentera. 
Je ne vous parlerai préfentement 
que de leurs parties extérieures ; 
& pour ménager votre délicarefle 
ennemie des grands détails, il ne fe- 
ra queftion que des parties qui ont 
des ufages connus ou finguliers. 

T’y • • 
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" Ramaflbns premièrement une 
beille morte J, & muniflez-vous 
de ma Loupe , pour la confidérer^ 
Ce que Ton voir par fes yeux, 
touche & frappe plus que ce que 
Ton ne fait qu’entendre. Conli- 
dérez d’abord la tête ; elle vous 
P/. 11. paroît triangulaire ; vous allez • 
reconnoître que la pointe de ce 
iiLF/g. triangle eft formée par la ren-* 
1’a“& deux dents longues > 

ph IV. faillantes y & mobiles. Ordinaire- 
ment elles font croifées dans le& 

’ Abeilles mortes ; elles n’ont point 
changé de fituation dans celle-ci..' 
Leur fubftance eft écailleufe > àç 
par conféquenttrès-folide. Quand 
vous entendez parler de dents y il; 
ne fe préfente à vous d’autre idée , 
que celle d’inftrumens propres à. 
broyer > ou à hacher des alimens^ 
Parmi les Abeilles , c’eft le moins 
noble de leur emploi : elles font 
desinftrumensau moyen defquels; 
elles exécutent les ouvrages le& 


1 


Digitized by Google 


DES Abeilles. 6'p 
, plus dignes d’être admirés. C’elî 
ce que je vous ferai eoiinoître^ 
quand nous en ferons à la eonftruc-^ 
tion des Alvéoles. Ces deux dents 
qui vous paroilTent des lames plât- 
res y ne font rien moins que plat- 
tes ; écartez-les l’une de l’autre , 
avec la pointe d’une épingle^ vous 
connoîrrez qu’elles font eomme 
des efpéces de cuilliéres ^ dont la 
concavité eft en dedans. Le con- 
tour extérieur de cette cavité vous 
paroît bordé de poil. Je vous dî- p/, 
rai dans un moment l’ufage de^^- ^ 
ces dents concaves. 

Clarice. Je vois parfaitement 
tout ce que vous me dites. Ces 
deux dents ont l’air d’une pince, 
aflfez forte & tranchante, telle qu’en 
ont les Infeéles voraces. 

Eugene, Nos Abeilles ne font 
cependant point carnaeiéres ; il y . . . - 
a même plus , c’eft que ces deux: 
dents ne font point dans la bou- 
che , ou pour mieux dire , la bou- 
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che eft ailleurs» Je vous la fera» 
voir à fon tour» Il faut que je vous 
fal]e connoîfre auparavant les pou- 
mons de rAbeille» 

^ Clarice. Vous vous jeftez bieit 
vite dans l’intérieur de f animal- 
Nous devons, ce me femble, avoir 
bien des parties extérieures à exa- 
miner auparavant. 

Eugene. Les poumons font 
des parties extérieures dans tous 
les Infedes. La façon de refpirer 
de ces animaux eft fi différente de 
la nôtre , qu’elle mérite que nous 
nous y arrêtions un peu. Levez 
Clarice , les deux ailes du même 
côté que vous tenez ; vous trou- 
verez auprès de l’origine de l’aile 
de deffous , en tirant vers l’efto-, 
mac , une ouverture refifemblant© 
Tl. IL à une bouche. 
htf.ll Clarice, Je ld. VOIS, 

Eugene, C’eft l’ouverture d’uit 
des poumons. Que ce terme ne 
vous falTe point illufion , il n’y ai 
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fien qui reffemble moins à nos^ 
poumons , par la forme , que ceux 
des Infectes ; mais l’ufage en étanr 
le même y par rapport à la refpira- 
tion, & ne s’agifTant ici que de* 
refpiratîon y je crois qu’il nous fe^ 
ra plus commode de nous fervir 
d’un terme connu & ufité. Il y 
en a un autre plus haut y cache 
par la première jambe y ôc deux 
pareils du côté oppofé y ce qui- 
fait quatre poumons fur le corce- 
1er; (nous appelions Corcelet y dans: 
les Infeêles y ce que dans les au-^ 
très animaux on appelle Poitrine ) 
fans compter douze autres qui font 
diftribués de part ôc d’autre > fur 
les fix 'anneaux du corps. Tous 
les Infeêles en général ont de pa- 
reils organes de la refpiration ; la: 
différence n’efl: que dans le nom- 
bre y ÔC dans les places qu’ils oc- 
cupent. Le Ver à foie y Ôc les au- 
tres Infeêles de fon efpéce en ont 
dix -huit y la Courtilliére en a vingt,. 
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Les Mémoires -pour fervir à PHijîoi^ 
re des Infecies dé^criverit plufieurS' 
efpéces de Vers^ qui portent leurs 
poumons au bout d’une corne. 

' Clarice. Les poumons au bout 
d’une corne ? Quelle bizarrerie ! 
Cela me rappelle ce que vous me 
difiez ces jours derniers , qu’oiï 
avoir vu un enfant , lequel étoit 
venu au monde avec le cœur hors' 
de la poitrine , pendu comme une' 
médaille devant fon eftomac. 

' -Eugene. L’ordre naturel avoir 
été dérangé dans cet enfant , H 
étoit monftrueüx^ & l’Infeéle donr 
nous parlons , ferok pareillement 
un monftre^ s’il avoir les poumons- 
dans la poitrine. La Nature a fçir 
tout mettre dans fa vraie place 
ces ouvertures^ou poumons ^ s’ap-- 
pellent Stigmates , & de ces fti-' 
gmates , partent en dedans du' 
corps une infinité de petits canaux; 
formés d’une fibre argentine ,■ rou- 
lée fur elle-même , en forme de. 

tire-bourre<r 
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tire-bourre. Ces canaux fe ramifient 
prodigieufement^ & portent l’air 
dans toutes les parties du corps de 
l’animal. Nous rendons l’air par 
le même canal par lequel non s ref- 
pirons ; les Infeêles au contraire , 
rirent l’air par les ftigmates , & le 
rendent pagaies pores de la peau. 

Il fuffit de boucher ces ouvertu- 
res avec de l’huile^ vous faites pé- 
rir l’animal , parce que vous le pri- 
vez de la refpirarion. C’eftcequi 
fait dire que l’huile eft mortelle 
aux Infetles. Paflbns à d’autres 
parties. , Tiraillez un peu la tête de 
votre Abeille , vous verrez qu’elle 
tient à la poitrine , ou corcelet y 
par un col très-court , ôc ce cor-^ 
celet tient au corps par un filet 
très-mince. Le corps eft tout cou- 
vert de fix grandes pièces écail- 
leufes, qui portent en recouvre- 
ment l’une fur l’autre , ôc forment p/.m. 
ftx anneaux , qui laifTent au corps 3 ». 
toute fa fouplefife ^ & le garantif- 
Tome /. G 
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lènt en même - tems lies coups 
meurtriers J qu’il pourroit recevoir 
du dehors. Enfin , elles font cui- 
raflees > comme ëroient nos an- 
ciens guerriers, du tems qu’on 
feifoit la guerre avec des flèches 
& des firondes. .■ 

Clarice, Je croispcependant 
qu’elles n’ont guëres à craindre de 
pareils accidens. 

, Eugene, Ne vous prévenez 
pas d’une trop bonne opinion pour 
nos Abeilles. Elles ont fans do.u-. 
te des pitiés admirables , mais 
elles en ont aufli qui voîs.paroî- 
tront fi éloignées de xe que nous 
appelions /a Raifon , ôc fi confor- 
mes à l’abus que nops avons cou- 
tume d’en faire , que vous ferez 
Ibuvent tentée de les. blâmer. El- 
les ont fréquemment des querel- 
les entre elles , ' & çes querelles 
vont julqu’à de&combats de feule 
à feule , de plufieurs- contre plui 
fleurs, Ainfi, il étoit néceflmre 
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elles fuïTenr armées en guerre, 
tant pour la défenfive , que pour 
TofFenfive. Vous en verrez des 
preuves en' fon tems ; achevons 
notre defcription. Les antennes , 
font ces deux efpéces de cornes 
mobiles & articulées , au bout 
defquelles vous vouliez placer les 
yeux de l’Abeille. Prefque tous f/. ir. 
lesinfeftes ont de pareilles cor-f*^^* 
nés, dont l’ufage eft inconnu. d»! 

Glarice, Il faut donc que je 
Vous l’apprenne, car je me fuis 
quelquefois mêlée d’obferver , & 

.de raifonner fur ce quejevoyois. 

Ces cornes font certainement l’or- 
gane du ta£l , ou du goût. Choi- 
iiflez. 

Eugene, Si ce n’étoit ni l’un/ 
ni l’autre. 

Glarice, Que voulez - vous 
donc que ce foit ? . 

Eugene, C’eft juftement ce qui 
eft inconnu . C’eft , peut-être , For- 
gane d’un fixiémefens,dontnous 

Gii 
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n’avons nulle idée. Mais paflbns 
à des chofes plus aifées à connoî- 
tre. La fécondé & la rroifiéme 
paire de jambes de l’Abeille ont 
une partie que nous appelions la 
P/. II. BroJJ'e. La voilà. Cette partie eft 
%. quarrée y fa furface extérieure eft 
la. A A. rafe & lifte fa face intérieure eft 
plus chargée de poils que nos 
broftes ; ils y font rangés de même. 
Si l’on confidère avec quelque at- 
tention une Abeille poféefur une 
fleur , on reconnoît aifémentl’ù- 
fage quelle fait de fes broftes. 
Comme les dents & les broftes 
font des inftrumens donnés à l’A- 
beille pour la récolte de la matiè- 
re à cire , je vous décrirai un peu 
au long y ce que c’eft que cette 
matière à cire y & les inftrumens 
avec lefquels on la ramafte. Je 
vois d’ici un Lys épanoui y que 
je vais cueillir , pour m’expliquer 
plus facilement. Vous voyez s’é- 
lever du miUeu de ce Lys , des Iv» 
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lêts furmontés d’une partie mafïî- 
ve , qui pofe fur leur extrémi- 
té fupérieure , & les croife en leur 
donnant la forme d’un petit mar- 
teau. Ces filets ont été nommés p/. 
par les Botaniftes , les Etamines de 
/a fleur, & ce petit marteau le Som- a a 
mer. Il n’a pas par-tout la même 
forme que vous lui voyez ici ; il 
n’eft quelquefois qu’une capfule 
qui renferme uile poufTiére , & en 
d’autres tems il porte fa poufliére 
en dehors , & cette poufTiére ref- 
te aux doigts de ceux qui les ma- 
nient,, comme dans le Lys.C’efl-là 
la vraie matière à cire ; c’eft plus , 
c’ell: la cire elle-même^ mais bru*- 
te. Je ferai encore un écart à pro- 
pos de ces étamines. Je ne puis laif- 
fer échapper l’occafion de vous ap- 
prendre un fecret de la Nature^que 
les nouveaux Phyficiens préten- 
dent lui avoir dérobé. Vous voyez 
au milieu de ces filets une autre 
partie qui s’élève comme eux , & 

G iij 
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qui fe termine par une efpéee de 
ih. leu. bouton ; on rappelle le Piftile. Ils 
*’ prétendent que le piftile eft la par- 
tie féminine , & que les étamines 
font la partie mâle ; que les deux 
fexes font raffemblés au milieu de 
la fleur ; que les plantes font her- 
maphrodites ; que les poufliéres 
des étamines tombant fur ce pif- 
tile , fervent à féconder la graine ; 
que toute graine qui n’a pas été 
vivifiée par ces poufliéres^ refte 
flérile. Ce fyftême de la généra- 
tion des plantes a été pouffé loin. 
Quelque inanimées qu’elles nous 
paroiffent , elles ont leurs amours , 
qui n’ont point échappé à la faga- 
cité des Obfervateurs. Cette pouf- 
fiére donc , qui tombe des étami- 
nes des fleurs , eft la feule & uni- 
que matière dont foit faîte la cire ; 
c’eft ce que j’appellerai par la fui- 
te y Cire brute. Les grains qui com- 
pofent cette poufliére^ n’ont point 
des figures formées au hazardj^ 
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comme les corps écrafés ^ ou 
broyés. Dans chaque genre de 
fleur ces grains ont une figure dé- 
terminée ; ils font faits communé- 
ment en boule , ou bien en boule 
allongée ; ils ont aufii quelquefois 
des figures très-fmguliéres. L’A- 
beille qui veutramalTer cette pouf- 
fiére ou cire brute ^ entre dans 
une fleur bien épanouie , dont les 
étamines font chargées de poufllé- 
res qui y tiennent peu. Alors les 
poils dont elle efthérilTée^frottent, 
& fe chargentde cette poufliére; 
TAbeille en fort toute poudrée , 
elle a la couleur des poufliéres 
dont elle eft couverte ; elle eft 
quelquefois jaune , quelquefois 
rouge ) quelquefois a un blanc 
jaunâtre , fuivant la couleur des 
étamines. Si ces poufliéres font 
renfermées dans des capfules ^ ou 
boëtes , comme elles le font dans 
plufieurs fleurs^ c’eft alors que l’A- 
beille emploie ces dents faillantes 

Cj Ulj 
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que je vous ai fait voir ,pour cou- 
per la capfule , & en faire fortir 
cette poudre précieufe y dont elle 
couvre à Tinftant tous fes poils. 
Quoiqu'il y ait quantité d' Abeil- 
les qui ) quand elles arrivent à la 
Ruche , ont leurs poils pleins de 
cette forte de poulfiére ; il y en a 
bien davantage j qui y avant que 
de fonger à y retourner > ont eu 
foin de s'en nettoyer y ôcjie fe 
broffer. Je ne fçaurois vous dire 
ce qui les déterminera fe broffer 
en chemin^ ou à attendre qu'elles 
foient de retour à la Ruche pour 
le fcd^ ; mais je puis vous dire 
qu’il eft curieux de leur voir faire 
ce petit manège. Il y a un tems 
affez commode pour cela > e’efl: 
vers 1^ fin de l’hyver, où elles font 
foiblés y & peu animées ; car dans 
les tems où la chaleur leur a rendu 
leur vivacité , on ne peut plus foi- 
vre le mouvement de leurs Üttres ; 
il eft auffi pfompt que celui d:es 
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doigts d’un habile Muficien qui 
touche légèrement un violon, ou 
un claveflin. Elles ont, comme je 
vous l’ai déjà fait voir, quatre brôf- 
fes à leurs quatre jambes pofté- 
rieures. Elles en ont fur-tout deux p/. ir. 
très-grandes aux deux dernières 
jambes. Il efl aifé d’imaginer corn- 
ment la Mouche en palfant & re- s. 
palfant fes différentes broffes fur 
toutes les parties de fon corps , 
peut en ôter la pouffiére qui s’y 
eft arrêtée. Quand je dis ôter, ce 
n’eft pas comme nous ôtons celle 
de nos habits en la faifant tomber: 
cette matière eft d’un trop grand 
prix pour l’Abeille ; elle la ramaffe 
en la broffant , & la roule en peti- 
te maffe. J’ai eu quelquefois un 
fort grand plaifir , de voiries jam- 
bes de devant, tranfporter à celles 
du milieu ces petites maffes , & 
celles-ci les placer , & les empi- . 
1er fur la palette triangulaire des 
dernières jambes. Cette palette , 
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dont je vous ai déjà parlé, en vous 
difant que la Reine Abeille ôcles 
mâles en ont été privés , parce 
qu’ils ne font point deftinés à re- ‘ 
cueillir la cire, mérite affurénient 
de n’être pas oubliée. L’Abeil- 
le a fix jambes , lefquelles font 
toutes compofées de cinq pièces, 
articulées comme nos bras ; ce qui 
leur permet un grand nombre de 
mouvemens variés. Les premiè- 
res pièces font très-fournies de 
poils , & ces poils font faits com- 
me des feuilles d’arbre , pour être 
plus propres apparemment à ra- 
malfer les poulTiéres «des fleurs* 
Mais la troifiéme pièce dans cha- 
que jambe de la troifiéme paire , 
eft celle que nous nommons pa- 
lette triangulaire. Ces deux mots 
défignent fa figure & fon ufage. 
Vous la pouvez voir fort diftinc- 
tement avec ma Loupe. Vous ver- 
rez aufli que la même pièce dans 
la fécondé paire des jambes , efl: 
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plus courte > plus étroite & moins 
triangulaire , & que dans la pre- 
mière paire elle n’a plus rien de 
cette forme. La face extérieure de 
cette palette triangulaire de latroi- 
fiéme paire des jambes , eftliffe ôc 
iuifante; des poils s’élèvent au def- 
fus de fes bords : comme ils font 
droits , roides , ferrés , & qu’ils 
l’environnent , ils forment avec 
cette furface une façon de corbeil- 
le. C’eft-là que l’Àbeille entaffe 
de petites maffes de matière à ci- 
re, & en forme une pelotte, quieft p/. 
quelquefois auffi groffe qu’un grain 
de poivre. Les deux jambes pof- 
térieures étant munies chacune 
d’une pareille pelotte , l’Abeille re- 
vient au gîte avec fa charge de bu- 
tin. En nous baiffant un peu , ôc 
regardant à la porte de la Ruche , 
nous ne pouvons pas manquer 
d’en voir. 

Clarice. J’en vois effecHve- 
ment beaucoup qui reviennent 
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ainfi chargées , mais elles ne le foirt. 
pas routes également ; il y en a ap- 
paremment qui font meilleures 
ouvrières les unes que les autres. 

l’i/GENE. Cela eft vrai : mais il 
faut dire aufli que la Fortune fe 
mêle quelquefois de leurs affaires; 
que les unes peuvent trouver des 
plantes mieux fournies de pouffié- 
res que les autres. Lorfque nos 
Flibuftiers partoient pour la cour- 
fe, ils n’en revenoient pas tous 
avec un égal butin ; les Abeilles 
font fujettes , comme nous , au 
caprice du hazard.- 

Clarice, Ce qui me charme , 
c’eft la diligence avec laquelle je 
vois ces petites bêtes rapporter 
leur proie. Il me femble que je re- 
marque une joie plus grande dans 
celles qui foiitles mieux chargées. 
De pareilles ouvrières méritent 
afllirément de vivre. 

Eugene, Elles font à même. 
L’Auteur de leur être a pourvu k. 
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leurs befoiiis d’une fiiçon bien pri- 
vilégiée. Une comparaifon vous 
en fera voir tout l’avantage. Si nos 
Moiffbnneurs trouvoient dans le 
champ même où ils moilTonnent^ 

& au pied des herbes qu’ils cou- 
pent , des fources d’une eau fraî- 
che , fucrée , délicieufe , & capa- 
ble de les raflafier aulTi-bien que 
de les défaltérer^ leur condition 
ne feroit pas fi à plaindre qu’elle 
l’efl: fouvent. Nos Abeilles font 
dans le cas de la fuppofition : elles 
trouvent le miel au pied de ces fi- 
lets chargés des poufiîéres dentel- 
les vont faire la récolte. C’eft donc 
encore fur les fleurs que les Abeil- 
les puifent le mief, comme elles y 
ramaflfent la cire. Un Auteur mo- 
derne a obfervé que les fleurs ont 
des efpéces de veflies , ou plutôt 
des glandes qui font des réfervoirs 
d’une liqueur miellée. Ces glandes 
font placées différemment dans 
différentes fleurs j mais les Abeil- 
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les fcavent bien les trouver. 

9 

Cljrice, Je vous dirai bien où 
elles font , car je me fouviens que 
le hazard y qui jfe mêle aufïi de mes 
affaires, me fit obfervêr un jour 
une Mouche à miel travaillant fur 
une fleur. Je lui vis très-diftin£le- 
ment plonger fa trompe au fond 
du calice, & la tenir quelque tems 
piquée dans l’extrémité inférieure 
d’une des feuilles colorées qui 
compofent la fleur. 

Eu GENE, On appelle en termes 
de Botanique ces feuilles, des Pé- 
taks. 

Clarice. Pétales , foit. Il me 
fembla même la voir pomper. Mais 
je ne me fouviens plus fur quelle 
efpéce de plante elle étoit. 

Eugene, Au pomper près, car 
elles ne pompent point, l’obferva- 
tion eft bonne. Parlons de la trom- 
pe , puifque le difcours nous y a 
conduit. Il fiiut d’abord vous pré- 
venir contre le préjugé commun ^ 
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en vous avertiflknt que la trompe 
& la bouche font deux parties diffé- 
rentes, & réparées l’une de l’autre. 

Clarice. C’eft^donc comme 
dans l’Eléphant. 

.Eugene. a peu près. L’ufage 
de cette trompe n’eft pas feule- 
ment pour fe procurer un aliment 
nécef&ire , mais elle eft de plus 
employée par ces Mouches à faire 
une récolte que nous nous appro- 
prions , comme fi elle eût été faite 
^ pour nous. 

Clarice, Vous voulez fans dou- 
te parler du miel. Je crois que nous> 
avons des droits affez bien fondés 
fur ce miel , aufii-bien que fur la 
cire. 

Eugene. Comme fur la laine- 
des Movitons , c’eft pure ufurpa- 
tion de notre part." . 

Clarice, Ho. pour le coup , Eu- 
gène , je vous prends en défaut , 
j’aurai donc railbn cette fois-ci , & 
vous aurez tort, Répondez-moi* 
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Qui eft-C€ qui a labouré oette ter- 
re ? Qui eft-ce qui a femé ces 
champs de bkd^ de pavots, de 
fainfoiiis , font - ce les Abeilles ? 
Qui eft-ce qui a émaillé mon par- 
terre de tant de belles fleurs ? Qui 
eft-ce qui arrofe , façonne ôc tra- 
vaille , pendant la plus grande ar- 
deur du jour , ce potager qui nous 
donne de fi douces efpérances ? 
Sont-celes Abeillesf Hé, vous pré- 
tendez qu’elles pourront venir im- 
punément enlever les pouffiéres 
des étamines de mes fleurs , fans 
me dédommager f Et fi ces poufr 
fiéres font néceflaires , comme 
vous le dites , pour la fécondation’ 
des graines, doutez-vous qu’en me 
les enlevant, elles ne- me fàlfent 
pas du tort ? Combien de mes grai- 
nes ont-elles rendues infécondes , 
pour faire une pelorte de cire de 
la grofleur d’un grain de poivre ? 
Ce peu de cire me coûte peut-être 
un boilTeau dé bled , ou une dou- 
zaine 
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iaine de mes plus belles pêches. 

C’eft bien juftice qu’elles me ren- 
dent le loyer de ce que je fais pour 
elles, & de ce que je leur donne 
à vivre. T out ce que j e puis faire 
en votre confidération , ôc pour ne 
les pas trouver elles-mêmes dans 
le cas de l’ufurpation , c’eft de les 
regarder comme des Fermières , 
avec lefquelles j’ai fait un bail à 
moitié fruits. ^ 

Eugene.Jc ne m’attendois pas, 

Clarice , à cette faillie. Je fuis in- 
téreffé aufti-bien que vous , à ne 
pas trop approfondir ce titre de 
propriété, ainfi nous n’aurons point 
de querelle à ce fujer ; reprenons 
notre texte. Je m’en vais donc 
vous décrire la trompe de vos Fer- 
mières ; mettons d’abord une trom- 
pe fous vos yeux , & armez-vous 
de la Loupe. En tenant la Mouche 
de ce biais , vous voyez première- iri. - 
ment , un des deux gros yeux à fa- 
certes. Au haut font les deux dents 
To??ie 7. ' H 
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i«. BB. faillantes, ôc du deflus de ces deux 
denrs vous voyez defcendre la 
Let. c. trompe appliquée contre le def- 
fous de la tête. Elle vous paroît 
fans doute j comme à moi ^ une 
lame aflez épailTe , très-luifante, & 
de couleur châtain, devais péfen- 
tement tirer la trompe avec une 
petite pincetre^ afin vous lar 
voyiez dans toute fa véritable lont 
IV. gueur. Vous pouvez reconnoître 
kf s.'f ^ préfent qu’il n’y avoir que la 
' moitié de la trompe en évidence > 
& qu’elle étoit pliée en deux par- 
ties , dont l’une cachoit l’autre^La 
partie cachée commence à l’en- 
droit que vous montre la pointe 
de mon épingle , & finit au bas de 
la tête. Cette fimation où nous 
avons mis la trompe , me facilite 
le moyen de vous faire voir deux 
parties bien elfentielles qui étoient 
inconnues avant l’Auteur des Mé- 
moires pour fervir à P Hifioire des In-- 
fePies, La première eft cette ouver-r^ 
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ture que vous pouvez voir à rori- 
gine de la trompe^ c’eft la bouche. 

La fécondé^ qui eft au-defius , & 
qui vous paroît comme immam-^^^ 
melon charnu , c’eft la langue. Re- 
venons à la trompe. Lorfqu’elle eft 
en place, & pliée comme ellereft 
dans l’Abeille qui n’en fait point 
ufage , & telle qu’elle s’eft préfen- 
tée d’abord à vous , ce n’eft point vi. 
la trompe que vous avez vu, ce 
n’en font que les étuis , la trompé 
y eft enfermée. Il feroit dans l’or- 
dre de vous la développer, & de 
vous en faire connoître toutes les 
parties ; mais vous m’avez défen- 
du fi expreftément tous les détails 
fçavans , qu’il ne me refte de ref- 
fource qu à vous exhorter de les 
lire dans le Livre dont je vous fais 
l’extrait. Si vous venez à bout de 
prendre cela fur votre pareflc , 
vous ne pouvez certainement re- 
fufer votre admiration ôc votre re- 
connoilTance^pour celui qui nous 
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a développé avec une fagaciré 
prodigieufe^ tous les reflbrrs de 
cette étonnante machine. Vous y 
verrez la defcription de plus de 
vingt des parties qui la compofent, 
& une anatomie prefque complet- 
te de cet admirable organe. Enfin 
vous croirez , en la lifant voir un 
Horloger qui décompofe une 
montre qu’il a faite lui-même ^ qui 
vous en étale toutes les pièces, 
vous fait voir leur accord , leur 
engrénure , leurs ufages , le jeu des 
relTorts , des balanciers, les pivots, 
les piliers, car tout cela fe trouve 
dans la trompe d’une Abeille. J’ai 
vu autrefois un tableau qui con- 
viendroit autant & mieux à notre 
Auteur , qu’à celui qu’il repréfen- 
toit. Ariftote y étoit peint, la plume 
à la main , devant une table : vis- 
à-vis étoit la Nature perfonifiée, 
lui parlant , l’inflruifant , levant 
fon voile , comme pour lui per- 
mettre de la voir , ôc de la décrire^ 
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_ Clarice. Si vous retrouvez ce 
tableau, j’en retiens une copie. 

Eugene. Quand j’en devroîs 
faire faire un original , vous l’au- 
rez. Je n’ai plus qu’un mot à 
vous dire de cette trompe, c’eft 
qu’elle n’eft pas un canal percé 
d’un bout à l’autre , comme on 
l’a cru jufqu’à préfent : elle n’eft 
point non plus un canal qui con>- 
tienne un- corps de pompe pro- 
pre à fuccer & tirer le miel ; elle 
eft une efpéce de langue qui agit 
comme celle des animaux qui la^> 
pent : elle fe plonge ôc fe couche 
dans la liqueur miellée , pour la 
faire pafl'er fur fa furface extérieu- ' 
re ; cette furface , avec les étuis 
de la trompe, forment enfemble 
un canal par lequel le miel eft con- 
duit ; mais c’eft la trompe feule,qui 
étant un corps mufculeux , force 
par fes différentes inflexions 6c 
mouvemens vermiculaires , la li- 
queur d’aller en avant , & qui la 
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pouffe vers le go fier. Nous poit-^ 
vous mettre raiguiilon des Abeil- 
les au rang des parties extérieures, 
Quoiqu il foit bien caché quand 
l’animal n’en veut faire aucun ufa- 
ge , il ne paroît que trop fouvent 
au dehors > lorfque la vengeance 
& la colère le met en aèlion.Don- 
nons-nous le plaifir d’en voir un 
de nos yeux. Je m’en vais faifirune 
Abeille vivante ; en voici une > 
prenez-la par le corselet. * - v 

CtAmcE. Je fuis votre fervan^ 
te ; Il elle éroit morte y à la bonne 
heure ; mais vive comme elle eft > 
ôc' moi mal-à-droite comme je 
fuis y je m’en garderai bien ; tenez- 
la vous-mème y mettez-la dans là 
difpofitiortque vous jugerez la plus 
commode ; faites- vous piquer > 
poignarder , fi cela vous plaît y je 
ferai fpe 61 atrice compatiffante > 
mais je ne prétends pas être expo- 
fée aux coups. 

Eugene» Le§ Dames frayent 
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qu’un peu de pokronerie ne leur 
méfied point ; c’eft un avantage 
qu’elles ne négligent pas dans roç-< 
cafîon. 

Clarice» Jq n’ai jamais oui dire 
que la vertu des Céfars & des A- 
iexandres fut la partie brillante des 
PhÜofophes.^ 

Eugene, La réplique eft vive. 
La fuite me pourra fournir quel- 
que occafion d’y répondre ; mais 
je fuis d’avis d’expédier aupara- 
vant ce que j’ai à vous dire fur l’ai- 
guillon de l’Abeille. Vous voyez , 
Clarice , qu’en tenant , comme je 
fais , cette Abeille entre mes deux 
doigts , je n’ai rien à en appréhen- 
der : elle a la liberté de darder fon 
aiguillon , elle ne s’y épargne pas , 
mais elle a beau fe tourmenrer > 
contourner fon corps de tous les 
fens y elle ne tirera que des coups 
en l’air. Regardez - la faire avec 
cetre Loupe. 

Clarice. Voilà une image par- 
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faire de la colère & de la fureur; 

Eugene, Il faut préfenrement 
vous faire voir cet aiguillon en re- 
pos. Il ne faut pour cela que le for- 
cer de fortir & de fe montrer en 
entier , en preffant le derrière de 
Tl. IV. l’Abeille. Le voilà accompagné 
ht. a! corps blancs , qui forment 

ht. B B. enfemble une efpéce de boete ^ 

dans laquelle l’inftrument eft logé", - 
lorfqu’il eft dans le corps, afin qu’il 
ne puifTe nuire aux parties intérieu- 
res de l’animal. Ce petit dard qui 
vous paroît 11 délié , eft cependant . 
un tuyau creux d’un bout à l’autre, 
je vais vous en convaincre. Re- 
marquez que je le preffe vers fa 
bafe , & vous pouvez voir qu’en 
ie preffant , je fais monter vers la 
pointe une goutelette d’une li- 
queur extrêmement tranfparente ; 
je l’ôte cette goutelette , en voilà 
une autre qui lui fuccéde. Vous 
vous doutez bien que c’eft-là cet- 
te liqueur fatale qui empoifonne 

les 
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ks plaies que fait raiguillon.Tout 
fin que foir cet infiniment, il n’efl: 
pas fl fimple que l’on pourroit croi- 
re. Cette pointe fur laquelle vous 
avez vu la goutelette arriver, n’eft 
pointe que pour nos yeux ; elle eft‘ 
réellement moulTe , & fait l’extré- 
mité d’un canal que nous avons 
appellé jufqu’à préfent l’aiguillon : 
mais il eft tems de nous détrom- 
per ; ce canal n’eft point l’aiguil- 
lon , il n’en eft que l’étui ; le véri- 
table aiguillon eft dedans : c’eft par 
l’extrémité de cet étui qu’il fort , 
ôc qu’il eft dardé en même tems 
que la liqueur empoifonnée. Al- 
lons de merveilles en merveilles. 
Cet aiguillon fi prodigieufement 
délié , n’eft point unique , il eft 
double ; je veux dire qu’il y en a 
deux accolés , qui jouent en mê- 
me tems , ou féparément , au gré 
de l’Abeille. Ils font de matière 
de corne , ou d’écaille. Enfin pour 
achever de vous effrayer , leurex- 
Tome L I 
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Tl. IV. trémité eft taillée en fcie^ dont les 
B dents font tournées dans le fens 
d’un fer de flèche , qui entre aifé- 
ment ^ & ne peut plus fortir fans 
faire des déchirures terribles. U y a 
quinze ou feize dents de chaque 
coté. A la bafe de cet aiguillon ^ 
mais au dedans du corps , on trou^ 
ve la veflie qui contient le venin., 
let. c. Les mêmes reflforts qui font jouer 
l’aiguillon, prelfent en même tems 
cette veflie pour en exprimer la li-. 
queur meurtrière, & la darder dans 
la plaie. 

' Clarice, C’eft à la manière de 
ces Sauvages, qui ne font la guer- 
re qu^’avec des flèches empoifon-. 
nées. Je fuis fâchée qu’une façon 
fl barbare de fe venger, m’oblige à 
diminuer beaucoup de l’eftime 
que j ’avois pour ces animaux . ^ 

£t/GENE.Pour vous en dédom- 
mager , ils vous fourniront un 
exemple que vous pourrez propo- 
fer à vos cn^s , pour leur prouva: 
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que la vengeance retourne prefquc 
toujours fur celui qui fe venge 
brutalement , & dans les premiers 
momens de fa colère. Quand une 
Abeille irritée a piqué fon aiguil- 
lon dans notre chair ou dans quel- 
que autre corps qui lui a été pré- 
fenté , comme un gand ; fi on la 
preffe de partir, à quoi on ne man- 
que guéres , elle fy laiiïe , mais el- 
le ne l’y lailfe pas feul , la plupart 
de fes dépendances y relient atta- 
chées , comme la veflie à venin , 
& beaucoup de parties mufculeu- 
fes. En fuyant celui qu’elle a blef- 
fé, elle s’arrache elle-même les en- 
trailles. La blelTure qu’elle a vou- 
lu faire , lui coûte cher , plus cher 
que ne coûteroit à un homme le 
coup de poing qui lui feroit per- 
dre furie champ tout le bras.Enlîn 
cette blelTure qu’elle s’ell faite à 
elle-même, eft une terrible & mor- 
telle blelTure , à laquelle elle ne 
fçauroit furylyre long-tems. Elle 
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éprouve bientôt la même peine 
qu’elle a voulu faire aux autres. 

Clarice. Voilà un fait qui fera 
enregiftré dès aujourd’hui dans 
mon recueil J ôcque je nelaiflerai 
point ignorer à mes enfans. 

Eugene, Vous êtes digne , Cla- 
rice^ d’être mere.Je prétends beau- 
coup dire^ car très-peu de femmes, 
méritent cette louange. Revenons 
à notre Mouche. Il femble que la 
malice furvive encore à l’Abeille 
vindicative. En voici une preuve 
qui va vous paroître bien fingulié- 
re, Lorfque la Mouche eft partie , 
après avoir lailTé fon trait fatal dans 
la plaie quelle a faite , pour aller 
mourir ailleurs ; on diroit qu’elle 
" a confié à ce trait en partant une 
-provifion d’efprits irrités & colé- 
tiques, pour confommer fa ven- 
geance. Quoique l’Abeille fort 
déjà bien loin , l’aiguillon conti- 
• nue de fe donner des mouvemens 
dans les chairs de celui qui a été 
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piqué ; vous le voyez qui s’incline 
alternativement dans des fens con- 
traires ; il s’enfonce de plus en 
plus , Ôc cherche à rendre plus pro- 
fonde la bleflure qu’il a faite. 

CLARicE.JenoCe plus vous con- 
■ tredire , Eugene : vous êtes fi bien 
préparé fur toutes les objeêlions 
que je pourrois vous faire ^ que 
j’ai réfoîu de ne vous plus propo- 
fer que de fimples queftions.Ainft 
je vous demanderai premièrement 
comment vous fçavez que cette 
goutelette de liqueur qui fort avec 
l’aiguillon , eft un venin qui enflâ- 
me & empoifonne la plaie. Se- 
condement^ fi cette liqueur eft é- 
galement venimeufe dans tous les 
tems. Troifiémement, s’il y a des 
remèdes prompts contre cette pi- 
quûre. Quatrièmement , à quel 
deflein la Nature a donné à l’Abeil- 
le une arme fi cruelle. 

Eugene. Vous concevez bien, 
Clarice , que toutes ces queftions- 

I iij 
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là demandent un long entretien ► 
Ce fera la matière du premier que 
nous aurons enfemble. Je vous 
avertis d’avance que je le com- 
mencerai par vous dire comment 
nous avons appris , à n’en pou- 
voir douter, que cette liqueur lym- 
pide , qui fort avec l’aiguillon des 
Abeilles , eft un véritable venin , 
& que c’eft ce qui rend les piquû- 
res fi douloureufes. Vousconnoî- 
trez de plus , par la manière dont 
nousnousyfommes pris pour par- 
venir à cette connoiflance , que 
les Philofophes fçavent y quand il 
le faut , non feulement mèprifer , 
mais aufii affronter la douleur ; ôc 
j’efpère repoufier vos plaifanteries, 
en vous forçant de convenir que la 
Philofophie a fes Cèfars ôc fes A- 
iexandres comme la Guerre. 

Clarice.^ç, crois l’entreprife har- 
die ,je crains même qu’elle ne foît 
téméraire. Nous verrons demain 
comment vous vous en tirerez. 
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Le venin des Abeilles , leurs piquû- 
res , leurs combats Jinguliers 
‘ généraux, 

Clarice, V O u s . allez donc 
Eugene , me prouver que la Phi- 
lofophie eft capable d’élever le 
courage jufqu’au mépris des plus 
grands dangers, & aux plus hau- 
tes entreprifes ; que les Philofo- 
phes, en un mot , font des Céfars. 
. Eugene, Croyez-vous , Cla- 
rice , que j’aurois beaucoup de 
peine à trouver parmi les Philo- 
îbphes , des Héros en courage 
comparables à ceux que nous pré- 
fente THiftoire des Conquéranfit? 
Tous les fiécles / & prefque tou- 
tes les années nous enfbumiroient 
des exemples. En voulez-vous un 
tout récent & des plus ftappans ï 
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Comparez les opérations de la 
campagne de Charles XII. Roi de 
Suède ) pendant le grand hiver de * 
lyoj?. jufqu’à la bataille de Pulto- 
wa exclufivement, avec les opé- 
rations de nos Académiciens fous • 
le Cercle Polaire , pour la mefure 
de la T erre; vous trouverez de part 
& d’autre les mêmes fatigues, & le 
même courage pour les foutenir ; 
des obftacles femblables , ôc fem- 
blable intrépidité à les furmonter ; 
des deffeins grands , hardis , & di- 
gnes de la plus haute valeur ; ôc 
pour les exécuter, des hommes que 
ni la faim, ni la foif, ni les déferts, 
ni les rochers efcarpés,ni les froids 
les plus redoutables , ni les bêtes 
cruelles ne peuvent vaincre. A cet 
exemple j’en pourrois joindre un 
million d’autres , qui ne feroient 
pas fl éclatans,à la vérité, mais qui 
feroient plus que fuffifans pour 
vous prouver que la Philofophie 
fçait faire des Héros. 
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Clarice. Je vous pafle le fair, 
ôc je me retranche fur le nombre. 
Vous m’avouerez que des hom- 
mes_,tels que ceux dont vous venez 
de parler , font bientôt comptés. 

£[/G£N£.Les Céfars ôcles Con- 
dés font bientôt comptés aufli ; 
mais convenez qu’au deffous de 
ces grands noms ^ il y a encore des 
places qui peuvent faire honneur à 
un brave homme. Vous me pla- 
cerez vous-même^ lorfque je vous 
aurai fait le détail des douleurs vo- 
lontaires^ par lefquelles nous fouî- 
mes parvenus à connoître la force 
du poifon des Abeilles. Je vous ai 
fuppofé que c’eft une liqueur très- 
lympide , qui rend douloureufes 
des blefliires^ lefquelles autrement 
feroient à peine fendes ; il faut 
donc vous le démontrer par une 
expérience très-fimple. Je l’ai fai- 
te d’abord fur moi-même; ôc quel- 
ques-uns de nos Académiciens, 6c 
d’autres amateurs de la Phy(ique> 
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ont voulu depuis que je la rdpd- 
tafle fur eux. Avec une épingle 
très-fine je me fuis fait une piquû- 
re à un doigt ; avant que de me la 
faire y j’avois eu foin de me munit* 
d’une Mouche à aiguillon ; dès 
que je me fus piqué avec l’épin- 
gle , je prelfai le venin de la Mou- 
che, j’obligeai fon aiguillon defe 
montrer, ôc le venin de fortir. Je 
pris alors avec la pointe de mon - 
épingle une petite goutte de cette 
liqueur quis’étoitralfemblée à fon 
extrémité ; puis je fis entrer cette 
pointe imbibée dans la blefllire 
qu’elle m’avoit faite , où je ne la 
tins qu’un inftant ; c’en fut affez 
pour qu’elle y laiffât du venin. Il 
n’y futpas plutôt introduit, que je 
fentis une douleur femblable à cel- 
le qu’on fent après avoir été piqué 
par une Mouche à miel. Au relie, 
la douleur de la plaie , où l’épin- 
gle a porté de l’irritation, eft com- 
me celle des piquûres des Abeil- 
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les ) plus aigue , ou plus modérée, 
félon la quantité de liqueur veni- 
meufe dont la plaie a été mouil- 
lée; & peut-être encore félon l’état 
de la plaie , c’eft-à-dire , félon la 
grandeur des vaifleaux qui ont été 
ouverts , & félon le plus ou moins 
defenfibilité des filets nerveux qui 
ont étéattaqués. Je répétai un jour 
cette expérience fur un de nos A- 
cadémiciens , qui doutoit de fon 
effet, ou au moins du dégré de fon 
effet. Pour le mieux convaincre , 
je n’épargnai pas la liqueur ; je fis 
entrer dans fa piquûre une greffe 
goutte , que j’avois prife au bout 
de l’aiguillon d’un Bourdon velu ; 
l’épreuve fut bientôt plus forte 
qu’il ne l’eût voulu ; quoique très- 
courageux , quoiqu’un de nos Cé- 
fars, il ne put fentir la douleur cui- 
fante de fa petite plaie, fans beau- 
coup piétiner, & fans pefter cou- 
rre l’expérience. Après celle dont 
je viens de vous entretenir, j’en 
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fis une autre que j’ai répétée pîu- 
fieurs fois tant fur moi , que fur 
quelques autres perfonnes. Ayant 
puifé de ce poifon dans la veflie 
d’une Abeille , avec la tête d’une 
épingle , & l’ayant mis fur ma lan- 
gue^ je fentis d’abord un goût dou- 
ceâtre qui fembloit tenir un peu^ 
de celui du miel ; mais bien-tôt ce 
doux devint âcre & brûlant ; je fen- 
tis enfuite une impreffion de cha- ' 
leur analogue à l’impreffion qu’y ' 
feroit le fuc laiteux du Titimal/ 
L’endroit de ma langue ^ où la pe- 
tite goutelette avoit été appliquée, 
éft quelquefois refté plufiçurs heu- 
res comme s’il eût été légèrement 
brûlé. Quelquefois ma langue a 
été fimplement un peu échauffée. 
S>yammerdam, 'qui a fait cette 
expérience avant moi , dit que 
cette liqueur avoit mis fa bouche 
tout en feu ; apparemment qu’il en. 
avoit mis une plus forte dofé. V ous 
trouvez-vous maintenant , Clari- 
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ce , affez convaincue que lorfque 
les Abeilles piquent^ c’eft la li- 
queur introduite qui enflâme^ brû- 
le & rend douloureufes les blef- 
fures ? 

Clarice^ Je vous crois comme 
fl jel’avoisfenti moi-même.Nous 
fommes ici aflez bien expofés 
pour en faire l’expérience fans le 
vouloir. Si cela arrive^ je me crois 
affez Philofophe pour piétiner 
d’importance. 

• Eugene, Pour répondre main- 
tenant à votre fécondé queftion , 
Il ces piquûres font également 
douloureufes en tout tems : je 
vous dirai que , toutes chofes d’ail- 
leurs égales , il y a des tems ou les 
piquûres des Abeilles font plus 
fenfibles que dans d’autres. Cel- 
les qui font faites en hiver, par 
des Mouches engourdies de froid, 
ne font pas à beaucoup près fi dou- 
loureufes , ni ‘ douloureufes pen- 
dant un tems li long, que celles qui 
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font faites dans des jours chauds 
d’été , & elles ne font pas fuivîes 
d’autant d’accidens ; la liqueur eft 
apparemment plus exaltée , plus 
fpiritueufe en été qu’en hiver. 
D’ailleurs la Mouche n’en a peut- 
être pas une auflî grande provifion 
en hiver, où elle n’a peut-être 
pas affez de force pour en faire for- 
tir autant. Ce ne font pas feule- 
ment les diverfes faifons qui font 
varier les différens dégrés de dou- 
leur ; les différentes perfonnes n’y 
font pas également fenfibles. Il y 
en a pour qui ces fortes de piquû- 
res ne font rien , en comparaifon 
de ce qu’elles font pour d’autres 
hommes. J’ai eu un domeftique qui 
n’en tenoit prefque aucun com- 
pte. En quelque endroit qu’il eut 
été piqué, cet endroit ne s’élevoit 
prefque point ; les environs de la 
piqunre ne s’enfloient pas comme 
le fùffent enflés les environs d’u- 
ne femblable piquûre faite à d’au- 
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très. Il y a enfin une troifiéme 
caufe qui rend certaines piquûres 
moins douloureufes : c’eft lorf- 
qu’ elles font réitérées de fuite par 
le même animal ; les dernières ne 
font rien en comparaifon des pre- 
mières. Un jour il m’arriva d’être 
piqué par une Guefpe; je crus qu’il 
valoir autant prendre fon mal de 
bonne grâce ; je la laiflai achever 
de me piquer tout à fon aife : en 
pareille circonftance la Mouche 
retire de la plaie fon aiguillon fain 
ôc entier, & j’avois befoin qu’il 
reftât tel ; car ayant fai 11 aulTi-tôt 
cette Mouche, & l’irritant , je la 
pofai fur la main d’un domeftique 
aguerri, quin’étoit pas aune pi- 
quûre près. Celle qui lui fut faite, 
fut peu douloureufe. Je repris la 
Guefpe, & je me fis piquer moi- 
même une fécondé fois : à peine 
fentis-je cette dernière piquîire. 
Enfin j’eus beau irriter la Guefpe , 
elle ne voulut jamais piquer une 
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cjuatriéme fois. La liqueur veni- 
nieufe fut épuifée dans les trois 
premières piquûres. 

• Clarice, Cela prouve très-bien 
que la grande fenfibilité , caufée 
par les piquûres , vient d’un venin 
introduit par l’Infede. Mais fi je 
vous difois que je connois un ani- 
mal 5 pour qui ce poignard & ce 
venin ne font qu’un jeu & un paf- 
fe-tems agréable ; que l’Ours en- 
fin fe fait piquer volontairement 
par les Abeilles , & qu’il ne reçoit 
de fes blefliires qu’un chatouille- 
ment agréable. 

^ Eugene» Si je pouvois vous 
foupçonner d’avoir lu Pline , je 
croirois que c’eft de lui que vous 
tenez ce petit conte , qu’il débite 
néanmoins un peu différemment. 
Il dit que l’Ours devenu trop gras, 
va àdeffein irriter des Abeilles lo- 
gées dans un tronc d’arbre; & qu’il 
fe fait faire une infinité de piquù- 
res , fur-tout à fon mufeau , qui 

lui 
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lui font falutaires. Mais le bon 
Pline a fou vent de ces hiftoircs 
qui feroient mieux placées dans le 
Voyage des Sevarambes. Il n’y 
a, félon les apparences , aucun 
animal^ fans en excepter l’Ours, 
auquel un tel venin ne faffe quel- 
que mal ; il ne peut y avoir que 
du plus ou du moins. Il eft cer- 
tain que cette liqueur eft fi vive 
& fl pénétrante , qu’une piquûre 
d’ Abeille bien aftaifonnée , por- 
te à la tête , ôc que la tête en eft: 
étonnée. Chaque Pays, ôcprefque 
chaque Canton a fon hiftoire d’un 
cheval qui ayant été fe frotter con- 
tre uneRuche d’ Abeilles, & l’ayant 
renverfée , a été affailli par les 
Mouches irritées , 6c en eft mort 
en moins d’un quart-d’heure , ou 
d’une demi-heure. Un femblablc 
fait a été rapporté par Ariftote , 6c 
confirmé de nos jours , ( ce qui 
n’étoit pas inutile ) par des témoins 
dignes de foi. Des Auteurs ont 
Tome h K 
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été jufqu’à déterminer le nombre - 
des piquûres qui peuvent faire pé- 
rir un grand animal : quelques-uns 
l’ont fixé à vingt. Je ne fçai pas 
Il la dofe de venin contenu dans 
ce nombre de piquûres , peut 
quelquefois fuffire pour donner la 
mort ; mais il eft certain au moins , 
qu’il y en a une dofe , qui , dif- 
tribuée à di6Férentes parties du 
corps , cauferoit des douleurs , 
des inflammations , des îrtîtations> 

& enfin une forte de fièvre , fous 
laquelle l’homme le plus robufte 
fuccomberoit. 

Clarice. On ne peut pas vous 
refufer , Eugene , l’éloge d’un 
grand Courage* L’eflai volontaire 
que vous avez fait de l’aiguillon 
de l’Abeille & defon poifon meut- 
trier , dans la feule vue d’en con- 
noître la vertu , & de nous ap- 
prendre ce que nous avons lieu: 
d’en redouter, mérite affurément 
une place parmi les Héros delà 
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Philofophie. Mais je vous croîs 
affez prudent pour avoir pris une 
précaution dont vous oubliez de 
nous faire part. Lorfque vous 
faifiez ces expériences , n'aviez- 
vous pas un Baume de Fiérabras, 
tout prêt à appliquer fur vos blef- 
fures y pour arrêter la douleur dans 
le moment que vous le jugeriez à 
propos , afin de ne point foufïrir 
au-delà du néceflaire ? 

• Evgene. Vous avez raifon , 
Clarice , de croire que je ne fais 
’ point le brave plus que je ne le 
fuis : il eft certain que fi j’avois 
connu un remède contre ce mal, . 
je m'en ferois fervi. Je vous dirai 
même , que j’ai fait ce que j'ai pû 
pour en trouver. Un remède con-* 
tre ces piquûres, eft une des quef- 
tions que vous me proposâtes 
hier , 6c fur laquelle je vous dois 
un éclairciffement. Feu M. du 
Fay, de l’Académie des Scien- 
ces , fondé fur des expériences 
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faites en Angleterre , croyoit que. 
l’huile d’ Olives étoit un remède 
fouverain contre les piquûres des 
Abeilles ; il le croyoit avec d’au- 
tant plus de confiance , qu’on at- 
tribuoit en Angleterre à ce remè- 
de une vertu encore plus puiflan- 
te ) puifqu’on l’eftimok propre à 
guèl-ir les morfures des Vipères. 
Malgré la foi que l’on eft toujours 
difpofè à accorder aux Sçavans 
de cette nation , M. du Fay vou- 
lut en faire l’expérience, fur lui- 
même ; il la fit; les occafions d’ê- 
tre piqué par ces animaux , ne font 
pas difficiles à faire naître ; il fut 
piqué au nez. Dès que l’huile eut 
été étendue fur fa petite bleffure , 
4a douleur fut appaifée ; elle ne 
revint point , & il ne parut aucu- 
ne élévation. Il me raconta un 
jour ce fait ^ fçachant que j’avois 
plus d’occafion que perfonne de 
répéter l’expérience du nouveau 
remède. Dans des cas femblables 
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j’avois déjà éprouvé TefFet de Thui- 
le d'amandes douces ; & le fuccès 
qu’elle eut ne devoit pas me dif- 
pofer à bien augurer de celui de 
l’huile d’olives. Cependant je fus 
tenté , au bout de quelques jours , 
de lui donner plus de confiance. 

Clarice, Vous eûtes raifonr 
car pourquoi ne voudriez -vous 
pas que certaines huiles euffent des 
vertus que d’autres n’ont pas ? 

Eugeue^Zq ne m’oppofe point 
à ce que différentes huiles aient* 
différentes vertus ; mais l’on peut 
légitimement douter des faits, 
quand il leur manque des circonf- 
tances effentielles ; quand ils n’ont 
pas été examinés dans tous les cas 
qui peuvent les faire varier^ Vous 
en, allez avoir la preuve. Un de 
mes domeftiques fut aufli piqué 
au nez , j’étois préfeht , & je ne 
tardai pas à humeéler fa piquûre 
d’huile d’olives : il parut s’en trou- 
ver bien ; il Hi’affùra qu’U ne fen- 
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toit plus de douleur , & fon nez 
ne devint aucunement enflé. Vous 
auriez cru , fur ces deux expérien* ' 
ces , jointes à celles d’ Angleterre , 
la réputation de l’huile d’olives in- 
conteftable ; je l’aurois cru com- 
me vous^ fi je n’avoîsfçû combien 
certaines expériences doivent être 
variées & répétées. Dès le lende- 
main je fis une opération qui dc- 
mandoit que j’ eufle plufieurs per- 
fonnes à m’aider; c’étoit une de 
ces opérations dont on ne fe tire 
guéres fans être piqué; elle me 
parut très-favorable pour répéter 
les épreuves de l’huile d’olives : il 
s’agiflbit de fiiire pafler des Abeil- 
les d’une Ruche dans une autre.- 
Un de ceux qui m’aidoient , leçut 
une piquûre fur le front entre les 
deux yeux, j’en retirai l’aiguilldn , 
& je la frottai d’huile d’olives,il lè 
crut foulagé , mais fa joie ne dura 
pas long-tems ; au bout d’un quart 
d’heure , à peine pouvoit-if en- 
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tr’ouvrir les yeux ; l'enflure qui a- 
voit gagné l’une & l’autre paupière, 
les tenoit toutes deux abbailTées. 
Je fus moi-même piqué cinq fois , 
tant aux doigts , qu’aux bras ; vous 
jugez bien que je n’épargnai pas 
le topique ; mais , comme dit l’an- 
cien proverbe , j’y perdis mon 
huile & ma peine ; mes doigts , 
ma main , mon bras s’enflérent , 
•& reftérent douloureux. Ce remè- 
de n’eut pas un meilleur fuccès 
fur quelques autres perfonnes qui 
furent dans le cas de l’eflayer. 

Clarice, Pourquoi donc ce re- 
mède avoit-il fi bien réufli fur M. 
du Fay , ôc fur votre domeftique ? 

Eugene, J’eus dès l’après midi 
un très-bon éclairciflementà cette 
difficulté. Ce même domeftique 
qui s’étoitfi bien trouvé de l’huile 
d’olives , fut piqué pendant notre 
opération par plus de douze Abeil- 
les différentes , aux doigts , aux 
mains ^ aux bras , fans qu’il s’en 
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plaignît i fans qu’il parût s’en em- 
barrafler le moins du monde , & 
aulTi fans qu’aucune blelTure pro- 
duisît d’enflure fenfible ^ &' fans 
avoir eu recours au remède de 
l’huile. J’ai connu à la campagne 
des gens , qui ne daignoient pas 
couvrir d’un gand la main avec la- 
quelle ils ail oient couper des gâ- 
teaux dans l’intérieur d’une Ru- 
che , quoiqu’ils fçuflent qu’ils fe^ 
roient piqués plus d’une fois. Ces 
piquûres , extrêmement doulou- 
reufes pour les autres hommes , 
étoient fi peu de chofe pour eux , 
qu’elles ne leur paroiflfoient pas va- 
loir la peine quHs fe gênaflent la 
main, & qu’ils la rendiflTent moins 
libre par un gand. Il n’y a peut-être 
que trop de remèdes qui ne doi- 
vent leur réputation qu’àquelqué 
casfemblabie au premier où nous 
avons employé l’huile d’olive ; 
c’eft-à-dire , parce qu’ils ont été 
donnés dans des circonftances où 

ils 
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ils étoient inutiles pour guérir le 
mal. 

Clarîce. Les blefTures que font 
les Abeilles feroient-elles lefeul 
mal , contre lequel la Médecine 
n’eût point de remèdes y & les 
Apoticaires d’emplâtres ? • 

Eugene. On en trouve dans les 
livres à choifir , comme on en 
trouve aulTi pour la goutte , le mal 
de dents, les cors des pieds , ôcc. 
dont la vertu la plus alTûrée eft de 
foulager la faim de ceux qui les 
débitent. Cependant comme en 
fait de remèdes on n’efl: point en 
droit de nier ce que l’on n’a pas 
éprouvé, j’ai efîayé contre le ve- 
nin desAbeilles , beaucoup de jus 
de différentes plantes , qui nous 
ont été indiquées par divers Au- 
teurs. J’ai éprouvé l’urine , qui eft 
beaucoup vantée ; j’ai éprouvé le 
vinaigre ; je n’ai rien tenté qui ne 
m’ait paru avoir dans quelques cir- 
conftances des fuccès qui ont été 

7 orne, 1. L. 
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démentis par la fuite. Ce qui mê- 
me eft de trop poiir un remède 
qu’on voudr oit préférer y c’eft qu’il 
n’y en a aucun qui dans l’inftant 
où il a été appliqué , n’ait dimi- 
nué , ou appaifé la douleur. L’eau 
feule a fouvent produit cet effet ; 
mais la douleur revient toujours 
après avec fes fuites. Le perfil pi- 
lé eft la feule de toutes mes ten- 
tatives qui a produit quelque fou- 
lagement ; mais avec fi peu d’ef- 
fet ) que quoique je fois de ceux 
à qüi ces bleffures font les plus 
cuifantes^ jene daigne|ftusy avoir 
recours ; en un mot^ je ne fçai au- 
cun remède fur lequel on puiffe 
compter. Faute de mieux , je vous 
donnerai un avis en paffan,^, qui 
vous fera utile en cas denécelTité, 
finon pour guérir , au moins pour 
empêcher les fuites trop facheufes 
de ces blelfures ; c’eft qu’il ne faut 
jamais manquer d’ôter l’aiguillon 
de fa plaie , aufti-tôt qu’on fe fent 
piqué»- 
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Clarice. Puifque vous me laif- 
fez fans remède contre les pi- 
quûres des Abeilles , ôc que me 
voilà d’avance abandonnée des 
Médecins'; dites -moi du moins, 
pour ma copfolation , quelles rai- 
fons peut avoir eu la Nature en 
donnant à ces animaux une arme 
fl terrible pour nous offenfer. 

Eugene. Il n’eft pas fur qu® 
nous foyons le premier objet de la 
vengeance de ces animaux. Les 
Abeilles ont bien d’autres occa- 
fions importantes de s’en fervir , 
elles ont des ennemis de bien des 
efpéces. Les fruits de leurs tra- 
vaux , leur cire , leur miel exci- 
tent la concupifcence de beau- 
coup d’Infeftes avides ôc paref- 
feux ; elles ont à fe défendre elles- 
mêmes contre d’autres ennemis , 
qui les mangent plus volontiers 
que leur cire. Il arrive fouvent 
que d’autres Infeftes font aflez 
bêtes , ou aflez téméraires pour 

Lij 
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entrer brutalement dans une Ru- 
che y oii ils gâreroient ôc renver- 
feroient tout ^ fi no5 Mouches ne 
tomboient comme un efcadron de 
Hufiards ^ fur ces étourdis ^ & fi 
elles n’avoient de quoj les mettre 
à mort ^ ou en fuite. Je vous ai dé- 
jà prévenu qu'il vient un rems où* 
TOUS les maris de lamere Abeille; 
doivent être exterminés, où l’on 
doit les facrifier au bien de la fo- 
ciété : ils font plus grands ôc plus 
forts que les Mouches ouvrières ; 
corps à corps , une ouvrière n’au- 
roit pas beau jeu avec un Faux- 
bourdon , mais au moyen de fon 
poignard empoifonné , elle en 
vient .à bout. Il eft encore une cir- 
conftance :où ’ cette arme leur eft 
néceffaire ; c’eft dans les querelles 
qu’elles ont enfemble , &- dans les 
combats quelles f® livrent les 
unes aux autres , & dont je vous 
entretiendrai quelque jour. ■ ■ 
v Pourquoi remettre à 
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un aiirre tems , puifque l’occafion 
fe préfente de le faire. J’ai une im- 

• patience"” extrême de fçavoir ce 
' que c’eft qu’un duel de Mouches, 

& d’entendre le récit de leurs 
combats généraux. 

Eugene. Il efï aifé de vous fa- 
tisfaire. Voyez-vous au pied de 
cette Ruche ces deux Abeilles qui 
fe coïtent ôc fe roulent fur la pouf- yy 
■fiére ? - - ' Fig i- 

Clarige. Il y a long-rems que 
■ je les vois , mais je croyois qu’el- 
les fe jouoient ôc fe divertilToient. 

-Eugene. Ce ne font point là 

• des Jeux d’enfans , ce font des 
querelles qui paflfent la plaifante- 
rie , ôc qui vont prefque toujours 
à la mort ; c’eft un duel enfin dans 
toutes les formes. Dans de beaux 
jours j ôc des jours chauds , on a 
fouvent occafion d’obferver de ces 
combats à mort , entre les Mou- 
ches d’une meme Ruche. Quel- 
quefois l’attaquante , ôc l’attaquée 

L iij 
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en fonent en fe tenant déjà Tune 
i’autre ; quelquefois c’eft en de- 
hors qu’une Mouche tonabera fur 
une autre qui vole ; ti’autres fois el- 
le va fe jetter fur une qui eft en re- 
pos , ou qui marche doucement 
fur la partie extérieure de l’appui 
de la Ruche. De quelque manié; 
re que le combat ait commencé , 
dès qu’elles fe font jointes, elles 
tombent bientôt à terre. Elles ne 
parviendroient pas à fe porter des 
coups furs en l’air ; & il feroit diffi- 
cile qu’ elles pulTent s’y foutenir 
pendant qu’elles chercheroient à fe 
faire des bleffures mortelles. Il eft 
aifé de parvenir à en obferver qui 
feront ainfi aux prifes devant une 
Ruche ; vous en avez a£luellement 
la preuve devant vous. , 

Clarice. Puifque c’eft ici un 
duel , baiflons-nous donc pour le 
voir plus à notre aife. 

Eu GENE, Remarquez que ces 
deux combattantes font tout ce 
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que ^feroient deux Lutteurs cou- 
chés par terre , & dont cliacun 
voudroit arracher la vie à fon ad- 
verfaire. Voyez comme l’une 6c 
l’autre tâche de prendre la pofition 
qui lui eft la plus avantageufe. Les 
voilà toutes deux couchées fur un 
côté , fe tenant réciproquement 
faifies avec leurs pattes , tête con- 
tre tête f derrière contre derrière , 
contournes de façon qu’elles for- 
ment enfemble un cercle , ou un 
ovale. Ge font les mouvemens de 
leurs ailes qui les font pirouetter 
de tems en tems , comme vous le 
voyez , 'ôc les portent quelquefois 
en avant , à plus d’un pied de dif- 
tance , mais toujours à fleur de 
terre. Prenez garde. En voici une 

3 ui eft parvenue à prendre l’afcen- 
ant fur fon ennemie , à lui mon- 
ter fur le corps ; tous les mouve- p/. VL 
mens de l’une 6c de l’autre, les^^^ 
flexions 6c les diverfes pofitioiis 
de leurs corps ne tendent qu’à par- 

L ** • • • 
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venir à trouver une partie molle 
de fon adverfaire ^ dans laquelle * 
Taiguillon puiffe entrer. Admirez 
la promptitude avec laquelle ces 
aiguillons font dardés. Les plus 
fameux tireurs d’armes n’ont pas 
le poignet phis vif. Je m’apper- 
cois que ce duel-ci tire à fa fin. Il 
y aura mort d’ Abeille. Obfervez 
comme celle des deux 'qui tient 
II. hti. l’autre terralfée fous elle ^ eft par- 
venue à approcher fon derrière du 
col de fon ennemie ; aéhiellement 
elle lui plonge le poignard dans la 
gorge. C’en eft fait. Elle eft mor- 
te 5 ôc la viélorieufe s’en va dans 
l’air joüir de fa victoire. 

Clarice. Je .vous avoue que 
quoique je n’aie pas l’ame cruel- 
le , j’ai pris un plaifir finguiier à 
y oit ce petit duel. ' 

Eugene. Ces combats ne du- 
reroient apparemment qu’un inf- 
tant J fl les Abeilles étoient moins 
bien cuiralTées j mais malgré les 
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écailles dont leurs chairs font cou- 
vertes , ces chairs ne font pas inac- 
celTibles. Si une Abeille peut faire 
paffer fon aiguillon entre une écail- 
■ le & celle fur laquelle elle n’eft 
qu’en recouvrement , ce qu’on 
appelle au défaut de la cuiraffe , 
elle pourra enfuite l’enfoncer dans 
les chairs ^ qui font l’attache de 
l’écaille inférieure. Pour peu que 
le col de l’Abeille qui fe défend , 
s’allonge^ il devient à découvert; 
fl l’aiguillon de fon ennemie eft 
' proche dans ce moment ^ il pour- 
ra le piquer , comme vous venez 
de le voir ici. J’ai remarqué qu’el- 
les cherchoient auiïi mutuelle- 
ment à fe piquer vers la bafe de 
leur aiguillon , peut-être à l’anus. 

Clarice. Ne feroit-ce point aufli 
qu’elles effaient de croifer leurs 
aiguillons ? Car tous les animaux 
qui font armés pour la défenfive , 
.oppofent ordinairement armes à 
armes :.les boeufs ^ cornes contre 
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cornes ; les chiens ^ dents contre 
dents. , 

Eugene, Je ne voudrois pas 
nier que ce ne fût leur intention. 
Au refte , il m’arriva un jour de 
faire une obfervation , qui prou- 
ve décifivement qu’une Mouche 
peut parvenir à enfoncer fon ai- 
guillon dans le corps d’une autre : 
j’en vis deux qui fe battoient en 
fortant d’une Ruche. Le combat 
fe pafla fur la partie extérieure de 
l’appui. Il ne fut pas long ; bien- 
tôt j’en vis une vaincue ôc expi- 
rante. Je la pris, je l’examinai, ôc 
je trouvai que l’aiguillon de l’au- 
tre étoit refté entre deux anneaux 
du ventre de celle-ci. Mais je pré- 
fume que ce cas eft rare ; car s’il 
étoit ordinaire , chaque combat 
couteroit la vie aux deux Mou- 
ches. Ces combats font quelque- 
fois très-longs ; j’en ai vu un dans 
lequel ce ne fut qu’ après une heure 
entière, qu’une des deux Mouches 
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laiffa l’autre çxpirante. Quelque- 
fois fatiguées l’une ôc l’autre y & 
defefpérant routes deux de rem- 
porter une viétoire complette, 
elles fe féparent ; chacune s’envo- 
le de fon côté. Quand elles ont 
fçu l’une & l’autre efquiver les 
coups d’aiguillon y le combat fe 
. termine fans mort. 

Clarice, La folie des combats 
eft donc aulli dans la tête de ces 
animaux comme dans celle des 
hommes ? 

Eugene. Ce qui eft folie & 
vraie folie dans les hommes y pour- 
roit n’être qu’un méchanîfme dans 
les bêtes ; ce pourroit être une 
conduite forcée y qui ne viendroit 
point de leur choix y mais de l’inf- 
rimtion de la Nature y qui a fes 
yîies. . 

Cl A RI CE, Je fer ois curieufe de 
connoître les raîfons que ‘ peut 
avoir eu la Nature en inftruifant 
une Mouche à aller de fang froid 
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én infiiltér une autr& , & lui faire 
tirer Tépée , ou en lui apprenant à ‘ 
tomber fans dire gare , fur une 
Mouche qui ne lui dit rien^ & qui 
pafle fon chemin y pour la mettre à 
mort fans autres formes de procès. 

Eue E NE. Quelque rebuté qu’on 
foit de pénétrer dans les vues de 
la Nature y par le peu de fuccès 
qu’on y rencontre fréquemment ; 
on ne fçauroit cependant s’empê- 
cher d’y revenir quand l’occafiori 
fe préfente. S il eft permis de vou- 
loir deviner la politique des Abeil- 
les y OU plutôt les intentions de là , 
Nature^ & de croire que leurs 
querelles n’ont pas des motifs aufïi 
frivoles que le font fouvent ceux 
des nôtres ; on peut penfer qu’une 
raîfon femblable à celle qui les 
détermine à tuer les mâles ,ies dér 
termine aufïi à tuer d’autres Abeil- 
les. Ces Abeilles dont la tête eft 
proferite , font peut-être des pa- 
reffeufes y des gourmandes qui ne 
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îbnt là que pour faire nombre , & 
confommer les vivres ; ce font 
peut-être des idiotes qui ne fca- 
vent pas conüruire un Alvéole 
dans les régies de la plus fine Géo- 
métrie ; ou des vieilles que l’âge a 
rendues inhabiles à exercer aucu- 
nes fonclions , & qui ne font que 
caufer de l’embarras^ au milieu 
d’un peuple actif ôc laborieux. 

Claiuce. Je fuis de leur avis, 
pour exterminer & chaffer de leur 
fociéré civile, les pareflTeufes , les 
gourmandes , les ignorantes qui 
ne fçavenr rien faire ; mais pour les 
vieilles, j’en appelle; j’interviens 
dans une caufe , dans laquelle j’ef- 
père être un jour intércffée. Eft- 
ce une raifon pour celfer de vivre 
avant le tems marqué , que de n’a- 
voir plus guéres à vivre ? Cette 
politique me paroît abominable ; 
comment pouvez-vous la conci- 
lier avec les fenrimens naturels , 
qui foqt les feuls relforts qui font 
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mouvoir lés bêtes ? Car la (impie 
Nature , celle qui n’eft point per- 
verfe , porte plutôt à refpeêler la 
vieillefle , qu’à la détruire. L’A- 
beillicide , aufli-bien que l’homi- 
cide , me paroît un aêle contre na- 
ture. 

EucEtin, C’eft une queflion , 
Clarice , qui n’eft pas aifée à ré- 
foudre^ que de déterminer ce qui 
. eft fentiment naturel ^ & ce qui ne 
l’eft pas , c’eft-à-dire , le bien mo- 
ral , & le mal moral. Heureu- 
fement pour nous la Religion 
Chrétienne a fixé notre incertitu- 
de dans tous les cas riécefîaires ; 
mais parmi les peuples qui ne font 
pas éclairés des lumières de notre 
Religion , l’efprit doit être fouvent ' 
èmbarrairé à juger de ce qui eft 
bien , ou de ce qui ne l’eft pas ; 
l’expérience nous en fournit bien 
des exemples. On convient com- 
munément que la Nature nous in- 
vite à une révérence particulière 
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pour les Morts. Les livrer aux bê- 
tes paroît aux uns un a£le contre 
nature , aux autres non. Nous les 
enterrons , & nous croyons les 
abandonner aux vers. * « Les Ro- * cicer, 
3’ mains les brûloient ; les Egyp- 
3» tiens les embaumoient^ les Per- 
fcs les enduifoient de Cire , les 
Mages ne les enterroient qu’a- 
=» près les avoir fait déchirer par 
des bêtes ; en Hircanie^ on te- 
=»> noit que le tombeau le plus ho- 
notable que f homme pût avoir, 

« étoit d’être mangé par un chien ; 

« les Riches en nourrilToient chez 
=« eux pour leur perfonne ; il y en 
avoir qui étoient nourris pour le 
^ commun aux frais publics. Il 
y a des Peuples qui , par piété , 
mangent leurs peres & meres 
morts. S’il- y a dans le monde un 
fcntiment qui puilfe palfer pour na- 
turel, c’eft, fans contefter , celui . 
de l’amour paternel .Cependant les 
peuples de Bengale jettent leurs 
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cnfaiis dans la rivière , lorfqu'il 
leur en naît plus qu ils n en peu- 
vent nourrir; d’autres lesyehdenr, 
& les livrent à l’efclavage. Les 
.Lacédémoniens pouvoient tuer 
les enfans qu’ils croioient devoir 
être à charge à la République. Les 
loix des Chinois leur permettent 
de les expofer dans les rues. Un 
autre fentiment qui eft également 
de ceux que la Nature infpire ^-eft 
le refped des enfans envers leurs 
peres & leurs meres. Cependant 
on a vûdes peuples qui fe préten- 
doient policés , parmi lefquels 
c’étoit un office de piétés de tuer 
fon pere Ôc fa mere, parvenus à 
un certain âge: cette coutume fub- 
fifte encore parmi les Hottentots. 
Pourquoi refuferons-nous aux A- 
b cilles une charité pareille à celle, 
de ces Peuples , qui croient trai- 
ter favorablement leurs vieillards , - 
en retranchant de la durée de leur 
vie , des jours qu’ils pafleroienC 

dans 
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dans la peine ^ ôc le mal-être. Au 
moins y a-t-il apparence que poul- 
ie bien de leur fociété , qui femble 
feul les faire agir , les Abeilles 
tuent celles qu’elles fçavent n’êtrc 
plus en état d’y contribuer. 

Clarîce. Je ne me connois plus 
en fentimens naturels , je m’y 
perds. Tout ce que je puis vous 
répondre , c’cft que je vois bien* 
qu’il s’en faut tenir à ceux que la 
Religion , nos Loix , & nos Cou- 
tumes ont confacrés; & quec’ell 
vouloir pénétrer trop avant , que 
de chercher à connoîrre les mo- 
tifs qui conduifent les bêtes ^ pen- 
dant que fouvent nous ne fçau- 
rions rendre raifon des motifs qui 
nops font agir. Ainfi lailTons cela , 
& retournons à nos Mouches. A- 
-près avoir été allez heureufe pour 
me rencontrer précifément à l’heu- 
re d’un duel , ne pourrois-je pas 
cfpérer 'de voir aufliune bataille 
•générale? . 

Tome /. 


M 
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Eugene. Je ne vous en promets 
pas le fpeûacle > elles ne font pas 
aflez fréquentes ; on en peut fufci- 
ter, mais il faut des préparatifs. 
En attendant je m’en vais vous di- 
re ce que j’en fçai , ôc ce que j’ai - 
;vû. Ce ,n’eft guéres que dans le 
rems des Effaims que l’oil voit de 
ces allions > que l’on peut appel- 
. 1er générales* Lors qu’une colonie 
de Mouches abandonnant fes La- 
res domeftiques ^va cherchejnquel- 
que demeure nouvelle en pays 
étranger ; fi elle tombe mal-habi- 
lement dans un pays déjà habité , 
c’eft-à-dhe , dans une.Ruche dont 
d’autres Mouches font en polfef- 
fion , n’importe que ce foit depuis 
long-tems^ ou depuis quèlques 
heures, les nouvelles venues trou- 
vent à qui parler. Les propriétai- 
res étant fur leur paiiiier , font for- 
âtes , & peu difpofées à 'partager 
leur ' demeure ; elles . déferident 
leur terrain. C’eû aiors^ue Te 11^ 

^ I ♦ v*- i. ' 
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yrent les grandes batailles. 

Cl A RI CE. Cela, reflemble affez 
aux iiiyafions des Huns & des 
Vandales. 

Eugene. On trouve dans les 
a£liôns des bêtes , de fréquentes 
comparaifons à faire entre elles & 
les hommes , qui fouventne tour- 
nent pas à notre honneur. Je me 
fouviens qu’un jour m’étant obfti- 
né à contenir un certain nombre 
d’ Abeilles avec leur Reine , dans 
line Ruche qu’elles rrouvérent 
trop petite ; après bien des tenta- 
tives de part & d’autre , de leur 
part pour en fortir, de la mienne 
pour les y fàhe rentrer , elles 
m’échapérent à la^ fin , 6c furent 
avec leur conduétrice ^ fe mêler 
dans un EfTaim qui s’étoit établi 
depuis peu dans le voifmage ; dans 
l’efpérance, apparemynent, de ne 
faire qu’un peuple avec celles qui 
y étoient. Celles-ci ne fe trouvant 
pas d’humeur à admettre ces étran- 

■. Mij 
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gères y les reçurent fort mal ; j’ai 
lieu de croire qu’elles y furent 
routes maflacrées. Ce qui eft fur y 
eft qu’à peine y furent-elles intro- 
duites, qu’il s’éleva dans la Ru- 
che un bourdonnement confidé- 
rable, qui prouvoit que tout s’y 
mettoit en grande émeute. Cette 
Ruche étoit comme ces villes fur- 
prifes par un ennemi téméraire', 
mais trop foible, à qui l’on fait 
fenrir, en le chafTant, ce quemé- 
rhe fon audace. Bientôt je vis des 
Mouches mortes , ou mourantes , 
que d’autres Mouches portoient 
hors de la Ruche. Le champ de 
bataille , les environs , n’ofîroient ■ « 

aux yeux que- des combats à mort. 
De;puis une heure & demie , heu- 
re a laquelle les Mouches de la , 
petite Ruche s’aviférent de vou- 
loir s’emparer de la grande , juf- 
qu’à cinq heures* du foir, la tuerie 
fut grande , & m’offrit un fpe£la-f 
de auffi varié que meurtrier. Qud- 
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qiiefois je voyois forrir deux Mou- 
ches dont l’une étoit entraînée par 
l’autre , qui la faififlbit par où elle 
' pouvoir ^ & qui cherchoit à lui 
monter fur le corps ; quand elle 
y étoit parvenue , elle la prenoit à 
la gorge , ôc l’étrangloit à belles 
dents , je dis à belles dents, même 
au feus littéraL Dès que la Mou- * 
che vaincue avoir été mordue, & 
ferrée près de la partie antérieu- 
re , elle étoit morte , ou mouran- 
te : la viftorieufe la laiffoit fans 
vie 'fur la poulTiére , ou prête d’y 
expirer; elle labandonnoit alors , 
mais elle reftoit pofée auprès d’el- 
le comme pour joüir de fa viêtor-^j 
re y en fe frottant les deux jambes 
de derrière , comme un homme 
fe frotte les mains , quand il a fak 
quelque(Coup dontil eft content. 
D’autres fois j’en voyois fortir de 
la Ruche , tenant fous leur ventre * 
celle qui avoir été vaincue , & 
portant fon cadavre au loin ; d’au- 
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très traînoient au pied de la Ru- 
che des Abeilles demi-mortes, & 
les achevoient cruellement devant 
moi. ' 

Clarice, Voilà , Je vous l’a- 
voue , de vilaines petites bêtes ; 
leur humeur maflacrante , querel- 
leufe , & infolente , commence 
à me déplaire fi fort , que fi ce 
n’étoit leur cire , dont j’ai befoin , 
je crois que je les chaflerois tout- 
à-l’heurc de ma maifon. 

Eugene. Il ne faut pas que leur 
cire vous arrête. Croyez - vous , 
Clarice , vous qui vous piquez 
d’une juftice fi cxaêle , qu’il vous 
foit permis de garder des fervi- 
teurs de mauvais exemple , parce 
que vous en tirez du profit ? 

Clarice, Bon ? Je vois votre 
malice. Vous voudriez me mettre 
le fcrupule dans la tête , pour me 
faire perdre ma cire. Remettons 
la décifion de ce cas de confcien- 
ce à un autre jour , où nous ver- 
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rons fi votre maxime ^ qui.eft vraie 
d’homme à homme ^ , eft applica- 
ble de l’homme à la bête. Son- 
geons à préfent, que nous avons 
:pmpli le tems deftiné à notre En- 
tretien. 

Eugene» Je crains même de 
l’avoir paffé , & d’avoir dérangé 
quelque chofe de la régularité de 
vos occupations. Je vous dirai 
cependant encore un mot , qui 
nous conduira jufqu’à la porte de 
votre appartement. Il ne faut pas 
confondre avec ces combats une 
;autre forte de querelle , qui ne va 
jamais jufqu’à la mort. J’ai vû fou- 
vent trois ou quatre. Mouches 
apçè§^ une, féule : elles la prenoient 
par une jambe , chacune de fon 
(,C^té.> la tirailloient ^ la harce- 
loient j lui mordoient quelquefois 
le corps , ou le corcelet. J’avois 
.d’iabord pitié de cette malheureu- 
fë , J qu’on attaquoit avec tant de 
lâcheté 3 &'de fupériorité; mais 
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après avoir obfervé que l’ Abeille 
attaquée par tant d’ennemis , par- 
venoit facilement à s’en débarraf- 
fer , je reconnus qu’elle avoir un 
moyen aifé de fe tirer d’affaire , 
& j’appris qu’on n’en vouloir pas 
à fa vie. Le combat ceffoir , dès 
que celle qui avoir été tourmen- 
tée ôc mordue, allongeoit fa trom- 
pe ; car auffi-tôt une des attaquan- 
tes venoit fucccr cette trompe 
avec la fienne , autant en faifoient 
les autres à leur tour ; de forte que 
toutes ces Abeilles ne fembloient 
lui avoir porté des coups, que 
pour la forcer de leur dégorger du 
miel qu’elle leur refufoir. 

Clarîce, Surcroît de mauvaifes 
façons ! Ce n’eft donc pas allez 
qu’elles fe falfent des trahifons , 
des guerres à outrance , il faut en- 
core qu’elles s’arrachent les unes 
aux autres le pain de la bouche. 
Sont-ce là ces animaux dont les 
Anciens ôc les Modernes ont ra- 
conte 


■ . by 


DES Abeilles. 147 
conté tant de merveilles ? Ce peu- 
ple que votre Virgile a , dites- 
vous^ chanté en fi beaux vers. J’ai- 
merois autant qu’il eût chanté les 
Caraïbes, & les Antropophages, 
Eugene. Je vous ai déjà pré- 
venu que les Anciens avoient eu- 
tort de les louer fans mefure , 6c 
Virgile , comme les autres. Ils 
étoient tous aflez mal informés. 
Nous venons de voir une partie de 
ce que nous avons à reprocher aux 
Abeilles , fi nous leur fuppofons 
une liberté d’agir. Nous allons 
voir ce qu’elles ont de bon, d’ad- 
mirable, ôc d’autant plus admira- 
ble , que nous voudrions les pri- 
ver d’intelligence Ôc les réduire au 
feul méchanifme. Vous trouverez 
à faire compenfation entre leurs 
bonnes ôc leurs mauvaifes qualités. 
Pour vous en convaincre , il n’y 
a qu’à pafîer à une hiftoire fuivie 
de leur naiflance , de leurs travaux, 
de leur induflrie , de leur police. 
Tome /, N 


Digitized by Google 


Histoire naturelle 
Et pour donner à cette hiftoire un 
ordre convenable^ je commence- 
rai dans notre premier Entretien , 
par vous parler de la fécondation 
de la Mere Abeille , des prélimi- 
naires cjui la précédent ^ ôc je vous 
donnerai en même-tems des preu- 
ves inconteftables du fexe des trois 
elpéces de Mouches. 
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V. ENTRETIEN. 

De la génération des Abeilles , & de 

la fécondation de la Mere Abeille, 

Clarice, J] St-ce que vous vou- 
driez me perfuader qu’il n’y a 
point d’ Animaux qui naiflent de 
corruption ? 

Eugene. Oui fans doute je vou- 
drois vous le perfuader^ & vous 
voir renoncer une bonne fois à 
cette vieille erreur , qui ne fubfifte 
plus que parmi le peuple, Ôc que 
les vrais Sçavans ont bannie pour 
jamais. 

Clarice. G’eft parce qu’elle efl: 
vieille & bannie, que je prétends 
la protéger. 

Eugene. Quelle générofité ! 

Clarice. Plaifanterie à part, je 
crains que ce changement d’opi- 
nion ne foit l’ouvrage de la mo- 

N ij 
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,de. Car, dites-moi , d’oii viennent 
ces vers qui naiflent fur les vian- 
des gardées, dans les eaux crou- 
pies , dans des fromages enfermés, 
fur des étoffes confervées dans des 
armoires ? 

jEc/gene. Ils viennent de pere 
& mere comme nous. 

Clarice, Vous me faites mou- 
rir. Quoi ! vous prétendez qu’un 
ver , que l’on trouve dans une noi- 
fette bien dure & bien clofe , y 
aura été engendré par fon pere & 
par fa mere ? 

Eugene. Il n’y a pas de doute. \ 
Que leslnfe£les viennent unique- 
ment de génération; c’eft un fait - 
reconnu aujourd hui pour vrai & 
bien prouvé , c’eft une thèfe que 
je n’entreprendrai point de foute- 
nir dans toute fon étendue : Je ne 
vous parlerai que de ce qui con- 
cerne nos Abeilles , Ôc je tâcherai 
de vous donner fur leur naiffance 
les idées les plusjuftes. Maiscom- 
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me avant que de femer le bon 
gt^iii ^ on a coutume d’arracher du 
champ les mauvaifes herbes ; de 
même , avant que de vous dire' ce 
que l’on doit croire fur la généra^ 
tion des Abeilles , il eft nécelfaire 
que j’expofe ce que l’on a cru , 6c 
que l’on ne doit plus croire. Je vais 
vous faire palfer en revue les opi- 
nions des Anciens ; enfuite je vous 
dirai à quoi l’on peut s’en tenir. 
Les Anciens qui traitoient les In- 
feêles d’animaux imparfaits ôc mé- 
prifables , leur accordoient en mê- 
me rems une prérogative qui les 
mettroit bien au-delTus de nous , lî 
elle étoit effeêlive ; c’étoit de naî- 
tre par deux voies différentes^ par 
voie de génération^ 6c par voie de 
corruption. Ils croyoient que dans 
le premier cas 3 le germe devoir 
être fécondé par le mâle , 6c que 
dans l’autre certaine vertu plafti- 
que^ effet de la corruption , ou plu- 
tôt enfant de leur imagination, leur 


% 


DIgitized by Googlc 


15*0 Histoire naturelle 
tenoit lieu de pere & mece. Le 
privilège de -cette double naifian- 
ce a été accordé aux Mouches pré- 
férablement. On a vu des Mouches 
accouplées , on a vu aulTi les mê- 
mes Mouches fortir , pour ainfi di- 
re ) du fein de la matière y comme 
celles qui naiffent des eaux crou- 
pies ; qui fortent des galles des ar- 
bres ; de ces noifettes dont vous 
parliez tout-à-l’heure ; dans des * 
étoffes renfermées dans des armoir 
res. On ne s’eft pas donné la pei- 
ne d’obferver fi leurs œufs n’y 
avoient point été portés. On a fup- 
pofé vrai ce que l’on voyoit mal , 
ce qui n’arrive que tropfouvent; 
& on a bâti là-deffus un fyftême 
qui ne pouvoit être que ridicule. 
On a prétendu que de la chair cor- 
rompue d’un Taureau il ennaiffoit 
des Abeilles ; qu’un Lion corrom- 
pu fournit les plus conrageufes ; 
que les Vaches pourries fe chan- 
gent en Mouches plus douces ôc 
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plus traitables ; qu'un limpleVeau 
n’en peut fournir que de foibles ; 
on a donné au Cheval mort le pri- 
vilège d’engendrer les Guefpes & 
les Bourdons ; à l’Afne celui de 
donner nailTance aux'Scarabés ; & 
à certains arbres , celui de produi- 
re d’autres Infefles ; on a été enfin 
jufqu’à donner à la boue la faculté 
d’engendrer. Je m’étonne qu’on 
n’ait pas dit tout de fuite qu’un 
Bœuf pouvoir naître d’un tas de 
foin pourri , un Cerf de feuilles - 
d’arbres, un Loup de chairs mor- 
tes , il n’en coûtoit pas davantage. 

• Clarice. Vous êtes en colère, 
Eugene , contre les Anciens. S’ils 
ne l’ont pas dit , c’eft qu’ils en con- 
noiflfoient apparemment l’abfur- 
dité. 

Eucene, J’en doutg , puifqu’on 
a dit plus encore. Les Egyptiens, 
dans ces beaux tems où l’Egypte 
fleuriffoit par les fciences , n’ont- 
ils pas prétendu que leurs Ancê- 

N iiij 
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très étoient forris immédiatement 
du limon du Nil ? Mais pour nous 
en tenir uniquement à nos Abeil- 
les , Ariftote ne nous a-t-il pas ap^ 
pris qu’un fentiment aflez fuivi de 
fontems, étoit que les Abeilles 
ne mettoient au Jour ni œufs , ni 
vers ? c eft même le fentiment que 
Virgile a préféré ; ilaffure qu’elles 
dédaignent les plaifirs de l’amour, 
mais auflique les douleurs del’en- 
fkntement leur font inconnues; 
que c’eft fur les plantes qu’elles 
recueillent leurs petits : quelques- 
uns ont prétendu qu’elles alloient 
chercher fur les fleurs une matière 
qu’elles portoient dans leur Ruche, 
après l’avoir rendue propre à être 
une femence , d’où fortîroient des 
vers, qui par la fuite deviendroient 
des Abeilles. On a difputé même 
fur l’efpéce de plante où les Abeil- 
les fçavoient trouver cette mer- 
veilleufe matière. Les uns vou- 
loient que ce fût fur les fleurs du 
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Cërinthé , qui eft notre Mélifle; 
d’autres , fur celles de l’Olivier ; 
d’autres , fur celles du Rofeau. 

Clarïce, Ho pour le coup c’en ‘ 
eft trop : j’abandonne les Anciens. 
Aller chercher lesenfans tout faits 
"/fiir des feuilles ! Je n’aurois jamais 
foupçonné nos Ancêtres d’avoir 
porté jufqu’à une fi puérile abfur- 
dité leur fyftême fur k génération 
des Infeêles. 

Eugene.Sx les Philofophes vont 
loin , quand ils font dans le bon 
chemin , ils vont loin aufli quand 
ils s’égarent. Mais enfin le tems 
étoit venu , où pour le falut de 
la raifon , cette licence de l’ima- 
gination devoit avoir un frein. 
Defcartes en a arrêté la fougue y 
en nous apprenant à difcuter les 
idées les plus reçues , & à n’adop- 
ter que celles qui n’ont rien pour 
nous que de clair ôc d’évident. Se- 
riez-vous à préfent du fentimènt 
d’Alexandre de Montfort , qui 
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dans fon Livre intitulé y le Prin- 
tems des Abeilles y dit que le Roi 
eft formé du fuc que les Abeilles 
tirent des fleurs ; que les Abeilles 
ordinaires font tantôt procréées 
de miel, & tantôt de gomme? 

Clarice» Vous me conduifeï’^^ 
infenfiblement à condamner mon 
Auteur favori. Liger, dans fa Mai- 
fon Ruftique, que je regarde com- 
me le bréviaire de toute bonne 
Ménagère de campagne,dit « Que 
•> pour faire des Abeilles par art , 
» il n’y a qu’à tuer un Bœuf l’été , 
M l’enfermer dans une chambre 
» baffe bien clofe , l’y laiffer pour- 
rir dans fon cuir , & qu’au bout 
de quarante-cinq jours il en for- 
« tira une infinité d’ Abeilles. « 
Ce fentiment d’un Auteur que j’ai- 
me , ôc en qui j’ai confiance , ne 
pourroit-il pas mériter quelque 
grâce auprès de vous ? 

Eugene, N’ayons nulle com- 
plaifance pour tous mauvais rai- 
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foimemens, il n’en reftera toujours 
que trop dans le monde. Ce n’eft 
pas là le feul conte de vieille que 
l’on life dans la Maifon Ruftique. 
Mettez au même rang une autre 
fable que cet Auteur vous débite 
au fujet delà génération des Vers 
à foye. Il vous cnfeigne que pour 
avoir des Vers à foye par art , il ne 
faut que nourrir une Vache pleine 
avec des feuilles de Mûrier, juf- 
qu’à ce qu’elle ait mis bas, & con^ 
tinuer de la nourrir , & fon V eau 
pareillement, des mêmes feuilles : 
Enfuite , dit-il , coupez ce V eau 
» par morceaux , fans en rien ôter, 
» pas même la corne des pieds ; 
» faites pourrir le tout à l’air dans 
« un grenier , il vous en viendra 
« des Vers qui feront de vérita- 
w blés Vers à foye «. J’ai toute 
ma vie admiré avec quelle facili- 
té on fe prête aux fables, tant pour 
les débiter , que pour les croire.. 

CiARicE. Vous m’ouvrez les 
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yeux, & je commence à recon- 
noître de plus en plus la folie de 
ces fyftêmes. Comment fe peut-il 
donc qu’il y ait de nos jours des 
gens qui fe difent Philofophes , & 
qui cependant font encore entê- 
tés des anciennes opinions ? 

Eugene, C’eft que la vérité eft 
un foleil qui ne luit pas pour tout 
le monde : ne la voit pas qui veut ; 
il y a des éfprirs fi maîtrifés pat 
leurs préjugés , environnés de té- 
nèbres fi épaifles , que la lumière 
ne les peut percer. Nous en avons 
un exemple dans un Livre impri- 
mé à Paris en 1720 , où l’Auteur, 
qui donne d’ailleurs de très-bons 
préceptes fur la manière de gou- 
verner les Abeilles, y a joint une 
Diflertation fur leur génération , 
dans laquelle il prétend établir , 
par des raifonnemens & des ob- 
îervations , que cette cire brute ^ 
que les Abeilles apportent à leurs 
jambes, eft vivifiée dans la Ru- 
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che que comme les vers de cer- 
taines Mouches , ( c’eft fa compa- 
raifon , ) naiflent de chair pourrie , 
de même les vers qui doivent de- 
venir des Abeilles , naiflent de la 
cire brute que la chaleur de la Ru- 
che a fait corrompre. Cet Auteur 
débite fon fyftême comme s’il en 
avoit été témoin oculaire. 

Clarice. Vous me prouvez ce 
que j’ai fouvent oui dire^ queriiif* 
toire du progrès des Sciences efl: 
en même tems l’hiftoire des er- 
reurs j & l’on peut dire aufli des 
extravagances de l’efprit humain. 

Eugei^e. C’eft ce qui doit nous 
rendre le progrès des Sciences in- 
finiment cher ôc defirable , puif- 
qu’il ne tend qu’à ramener la véri- 
té , ôc à rendre la raifon fage ôc cir- 
confpeête. On n’a pas moins va- 
rié fur les fexes des Abeilles que 
fur leur génération. Les uns ont 
penfé que les Rois étoient des mâ- 
les y d’autres 3 qu’ils étoient des fe- 
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nielles ; d autres ont regardé les 
Abeilles ordinaires comme les mâ- 
les, d’autres comme les femelles; 
d’autres ont prétendu qu’ils s’ac- 
couploient tous les uns avec les 
autres. Un Auteur Anglois , But- 
ler, dans fa Monarchie féminine , eft 
du nombre de ceux qui veulent 
que les Reines mettent des Reines 
au jour , que les Abeilles commu- 
nes foient meres d’ Abeilles com- 
munes; il fait les Fauxbourdons 
enfans d’ Abeilles ordinaires. D’au- 
tres ont regardé ces Fauxbourdons 
comme ne contribuant en rien à la 
génération des Mouches d’une 
Ruche ; d’autres au contraire ont 
voulu qu’élis fulTent des femelles. 
Quelques-uns même ont cru que 
les Rois des Abeilles dévoient 
leur nailTance aux Fauxbourdons, 
au lieu que Pline donne les Faux- 
bourdons pour des Mouches im- 
parfaites, produites par des Abeil- 
les furannécs. En un mot , toutes 
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les combinaifons qui peuvent être 
faites par rapport au fexe , ou au 
non fexe des trois fortes de Mou- 
ches y ont été faites y & toutes ont 
trouvé des approbateurs. 

Clarice. Je n’en fuis plus fur- 
prife. Quand on n’a point la vé- 
rité pour guide y tous chemins pa- 
roilfent bons. 

. Eucene. Pour nous, laWîant à 
part tous ces différens fentimens 
qui s’accufent les uns & les autres 
de faux, fuivons la Nature à l’œil , 
autant qu’elle nous le permet. J’ai 
vu, & bien vu la génération des 
Abeilles. Je puis vous en rendre 
compte. Je ne vous dirai rien qui 
n’ait palTé fous mes yeux & par 
mes mains , rien que vous ne puif- 
fiez voir ici vous-même, du moins 
en partie , fi la fortune nous eft fa- 
vorable. Avant que de vous dire 
comment , & par quelle voie les 
Abeilles naiffent, je dois,enHifto- 
rien fidèle êc exaêt^ vous parler 
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d’abord de ce qui regarde leur Me- 
re commune , de ce qui met cette 
Mere en état de produire feule un 
peuple nombreux , de mettre au 
jour trente ou quarante mille en- 
fans en un an. Vers la mi-Mai , ou 
au commencement de Juin , lorf 
qu’un nouvel eflaim quitte la Ru- 
che où il eft né , pour aller cher- 
cher cfens quelque tronc d’arbre , 
ou dans quelque autre Ruche vui- 
de, un féjour plus commode ^ ce 
nouvel eflaim eft compofé alors 
d’une Reine au moins , d’un nom- 
bre de Fauxbourdons ^ ou mâles, 
qui va à quelques centaines , & 
d’Abeilles ouvrières qui va à plu- 
lieurs milliers. A peine la colonie 
eft-elle arrivée au nouveau domi- 
cile, que les Abeilles ouvrières 
travaillent avec une diligence in- 
finie , les unes à conftruire des al- 
véoles , les autres à aller chercher 
les provifions néceflTaires pour vi- 
vre & pour bâtir. Il n’y a point de 

tems 


Dkr 


DES Abeilles: i 6 i 

tems à perdre , il faut fe loger, 
il faut pourvoir fur l’heure au 
nouvel établiffement. Quelque- 
fois , en moins ' de vingt-quatre 
heures , elles ont fait des gâteaux 
de plus de vingt pouces de long, 
fur fèpt ou huit de large ; aufli un 
eflaim fait-il plus de /:ire dans les 
quinze |iiç^iers jours , qu’il n’en 
fait dans tout le relie de l’année. 
Dans les premiers jours chacun fe 
livre a^: ardeur aux travaux, pour 
lefque^a Nature l’a deftiné : les 
Abeilles ouvrières à la récolte du 
miel & de la cire , à la conftruc- 
tîon des édifices publics ; la Rei- 
ne , à donner des fuccelTeurs à ces 
nouveaux habitans , qui ne peu- 
vent s’en donner eux-mêmes. Il 
n’y a que les Fauxbourdons qui 
n’ont autre chofe à faire qu’à at-* 
tendre le bon plaifir de la Reine. 

Clarice. Cela me paroît une 
fonftion affez humiliante pour des 
mâles. 

Tome L O 
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Eugëne. Il faut avouer que 
chez les Abeilles le fexe mafculin 
ne figure pas bien* Je vpus ai dit 
que lorfque le nouvel eflaim fe 
mettoit aux champs^ il copduifoit 
avec lui une Reine au moins > ce- 
la veut dire qull y en a quelque- 
fois deux, trois , quatre mê-r 
me plus. S’il n’y en avdk pas du 
tout^l’elTaim ne fe logeroit jamais ; 
fi, comme il arrive fouvent, il s’en 
trouve plufieurs, c’eft encore un in- 
convénient ; mais dans cè?;dernier 
cas il n’en coûte la vie qu’aux Reir 
nés furnuméraires ; car pour le 
bien & la paix de la Monarchie , il 
n’en doit relier qu’une à cet effet, 
les autres font mifes à mort. Je 
vous parlerai de ce maffacre dans 
la fuite. Il n’ellquellion à préfent 
que de fçavoir comment la Rei-^ 
ne s’y prend pour devenir mere , 
comment elle en agit avec fes cen- 
taines de maris ; comment elle fe 
conduit dans ce nombreux férail. 


a 


DES Abeilles. 16^? 

Clarice. J’attends ce détail 
avec impatience : je m’imagine 
que les anecdotes galantes de la 
Mere Abeille doivent faire un trait 
d’hiftoire aflez curieux. Ayant exa^ 
^iné, comme vous avez lait, les 
chofes avec une vue fi pénétran- 
te Je ne doute pas que vous n’ayez 
furpris la Reine jettant le mou- 
choir. 

Eugene. Vous pouvez cepen- 
dant en douter ; car il en eft de ce 
férail-ci comme de celui des O- 
rientaux , il n’y a que le Souve- 
rain & les ferviteurs du férail, qui 
puififent voir ce qui fe pafie dans 
l’intérieur. J’ai tenté toutes fortes 
de moyens pour pénétrer dans ce- 
lui des Abeilles^ & en découvrir 
les myftères, ils m’ont toujours été 
religieufement cachés, parce que 
c’eft dans le fond de la Ruche que 
cette Reine remplit les vûes de la 
Nature. Vous croyez peut-être que 
la pudeur &' la modeftie l’enga- 
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gent à fe cacher ainfi ; il n’en ell 
rien , & vous verrez bientôt que 
la pudeur eft une vertu qui lui a 
été donnée gratuitement par les 
Anciens, & qu’elle mérite moins 
d’en être louée qu’aucun animal 
que je connoifle : je ne fçaurois 
donc vous dire fi parmi rouf ce 
grand nombre de mâles , un feul 
fe trouve digne d’être honoré des 
faveurs de la Reine , fi plufieurs 
ont patt à fes bonnes grâces :jene 
fuis point du tout au fait du plus 
ou cfu moins, Ôc je ne me mêle 
point de deviner ; mais ce que je 
îçai certainement , c’eft qu’elle fe. 
porte à la propagation de fon ef- 
péce de la même manière , ôc par 
les mêmes moyens que les autres 
animaux. Je m’enfuis procuré une 
preuve qui n’eft nullement équi- 
voque. J’ai eu recours pour cela 
à deux expédions bien fimples. Le 
premier eft l’anatomie , qui m’a 
fait voir les parties intérieures, tant 
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-des femelles, que des mâles , com- 
parées avec celles des Moudies 
ouvrières. Le fécond , c’eft le 
moyen que j’ai trouvé de réduire 
une mere Abeille à fe livrer de- 
vant moi , & fous mes yeux , aux 
devoirs que la Nature exige d’elr 
le ; à faire en ma préfence, avec 
un feul époux pris au hazard , ce • 
qu’elle eut fait au fond de la Ru- 
che avec un, ou plufieurs époux 
de fon choix. Je commencerai par 
l’anatomie , & je la veux faire de- 
vant vous , afin qu’il ne vous refte 
fur cela aucun doute ni fcrupule. 
.Voyez-vous ceci ? C’eftune Rei- 
ne féconde , laquelle étoit prête à 
pondre , & peut-être pondoit-elle j 
iorfqu elle a été prife & étouffée. 

, Clarice, D’où vous vient , Eu- 
gène, cette Mouche mere ? Com- 
ment l’avez-vous attrapée ? 

Eugene. Je vous la cachois^ 
Clarice, pour vous donner le plai- 
firde la îurprife, J’enfeignai hier 
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au foir à votre Jardinier le fecret 
d’attraper une mere Abeille ; il eft 
vrai que ce fecret vous coûte une 
Ruche entière ; mais je voulois 
avoir cette Reine ^ pour vous met- 
tre fous les yeux des marques in- 
.conteftables de fonfexe,pour vous 
faire voir que ce Roi des Anciens 
• eft une Reine , ôc des plus Reine 
par fa fécondité. Ouvrons donc 
anatomiquement le ventre de cel- 
*ie-ci , & voyons d’abord ce qui fe 

Î )réfentera. ^ Armez-vous de ma 
oupe, & jugez. 

-fCiARicE, Cela n’eft point dou- 
teux. Voilà un nombre d’œufs pro- 
digieux. Il eft bien fingulier qu’é- 
tant fi facile de connoître le fexe 
d’une Mouche , on ait été pendant 
tant de milliers de fiécles à raifon- 
ner de travers fur un fait aufli aifé 
à vérifier. Eft-ce qu’il n’y avoit 
point d’anatomie du tems d’Arif- 
tote ? Je penfebien qu’il n’y avoit 
pas de microfeope ; mais en faut- 


Diyiîi^— by Google 



DES Abeilles. 167 
il pour voir ceci ? Une vue mé- 
diocre fuffit , votre loupe même 
m’eft inutile. 

EuGENE,lues Anciens aimoient 
mieux raifonner , qu’opérer ; on 
brilloit de leur tems par les raifon- 
nemens vrais ou faux : on brille 
aujourd’hui par l’expérience.C’eft 
en fyivant la maxime des Moder-' 
nés ) que S\^ammerdam a donné 
une figure très-bien faite de ces 
œufs , ou plutôt de ces ovaires > 
car c’eft le nom qu’il donne avec 
raifon à ces deux paquets d’œufs. 

La voici. Je m’en vais vous l’ex- pI- V. 
pliquer plus en détail. L’avaire de 
la Mouche à miel eft un affembla- 
ge de vaiffeaux ; car tous ces œufs leu. 
que vous voyez en fi grahd nom- 
bre , n’y font point jettês pêle-mê- 
le; ils font contenus dans plufieurs 
inteftins, ou boyaux tranfparents > 
d’une fineffe fi grande qu’ils ne 
peuvent être apper<^ûs que par le 
moyen d’une forte loupe. Je m’en 
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vais vous en convaincre. Prenez 
garde qu’en enlevant avec la poin- 
te de mon épingle une file de ces 
ht. x>. œufs , ils ne fe quittent point , & 
relient tous bout à bout. Tous ces 
vaifleaux^ qui compofent enfem- 
ht. B. ble deux paquets d’œufs diftinéls , 
tirent leur origine du même en- 
droit^ ôc vont tous aboutir à un ca- 
ht. T E. ^^1 commun. Quand on ouvre une * 
Mere dans des tems où celui de la .. . 
ponte ell encore éloigné_, comme 
J’en ai ouvert plufieurs en hiver , 

& dans d’autres faifons ; vous ne 
voyez, au lieu de ces ovaires , que • 
des paquets de fils plus déliés que 
des fils de ver à foye. Au moyen 
d’une loupe très-forte on y apper- 
çoitpourtaiitde petites inégalités, .. 
de petits nœuds qui font des œufs 
qui pointent, pour ainfi dire. Mais 
quand la Mouche efl, comme cel- 
le-ci , en pleine ponte , fon corps 
femble n’être rempli que d’un ‘ 
nombre prodigieux de différentes 

files 
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files d’œufs ) qui de la partie anté- 
rieure du corps fe rendent à la par- 
tie pollérieure. Obfervez que les 
œufs ) qui font ici bas dans cette 
partie poftérieure , près du canal 
commun , font longs , & tels que Ê. 
ceux que vous trouverez pendus 
dans les alvéoles de cire ; & que 
plus vous allez en remontant vers • • ’ 

le haut du corps, plus ils dimi- 
nuent , c’eft-à-dire , qu’ils font 
moins formés. 

Clarice, Il me femble que Je 
trouve une faute dans le delTein de 
Swammerdam. Toutes les files 
d’œufs font raffemblées & réunies 
dans l’un de ces deux ovaires,conv/er. s: 
me ils le font dans la Mouche que 
vous tenez, mais dans l’autre ovai-^«* c* 
re elles font éparpillées. ’ 

Eugene. Ce n’efl: point une fau- 
te , c’eft à deffein que cet Auteur 
. les a fait graver ainfi. Il a voulu 
qu’un des deux ovaires donnât l’i- 
dée d’une Mere prête à pondre p 

Tome /, P 


pinm, -rJ \;y GoOglt’ 


i7o Histoire naturelle 
& l’autre d’une Mere pins éloi- 
gnée de ce tems ; & dans celle-ci 
il a écarté les filets par un des 
Ut. c. bouts ^ pour les rendre plus fen-' 
iibles. V oilà donc les deux ovai- 


res bien marqués. Voyons main- 
tenant ‘la route que prennent les 
^ . œufs pour fortir. Ces deux gros 
'lettres' Vaifîeaux-ci foiitdes conduits^dans 
T £,i E. lesquels les œufs tombent au for- 
tir des ovaires ; de-là ils fe réunif- 


let. m. 


fent dans ce grand canal , que 
S'W'ammerdam regarde- comme la 


let. G. matrice. Cetautre petit corps fphé- 
rique adhérant à la matrice , efl 
regardé comme contenant la li- 
queur vifqueufe dont chaque œuf 
doitétre enduit en fortant du corps 
de rinfefle , pour être coié con- 
tre le fond d’un alvéole. Ces deux 
Ut.nnn. nlufcles fervent au jeu de l’ai- 
guillon & de la veflie à venin. La 
Ut.' V. voici , cette velTie à venin. Ici eft 


Uf s. le vaiffeau qui porte le venin dans 
la veflie. Enfin voilà ce redouta- 





DES Abeilles. 171 
ble aiguillon courbe & plus grand 
que celui des Mouches ouvrières, 
& les deux pièces qui lui fervent 
d’ètui. 

Clarice, Quel eft l’ufage de 
cette velTie* que j ’apperçois entre 
les deux ovaires ? 

Eugene. S\(^ammerdam la re- 
garde comme une veflie pulmo- 
naire, qui fait dans cet animal l’of^ 
fice d’un poumon , c’eft-à-dire , 
un rèfervoir à air , que la Mouche 
preffe,ou dilate fuivant fes befoins* 
Clarice, Quoique cette ana- 
tomie foit très-bien faite , très-dè- 
licate & très-intelligente , je crois 
cependant qu’elle ne contenteroit 
pas pleinement des femmes qui fc- 
roient plus curieufes que moi , & 
qui en voudroient fçavoir davan- 
tage. ' . ' - 

Eugene. Je me doute bien de 
ce que voudroient fçavoir ces Da- 
mes fl curieufes en matière d’ana- 
tomie : fi elles ètoient là, je leur 

P ij 
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dirois que pour pénétrer plus 
avant dans ces découvertes^ilfaut 
avoir recours à l’analogie. Les 
chofes fe palTent probablement 
dans la mère Abeille comme dans 
le Papillon femelle. 'Malpighi a 
fort bien découvert ôcdécrit ce 
que* je veux dire. Il prétend avoir 
trouvé dans le Papillon femelle 
une vélicule qui a la forme d’une 
perle, & que cette perle eft un ré- 
lèrvoir qui contient la matière fé- 
condante , que le mâle a dépofée; 
que cette matière eft portée dans 
l’ovaire par un canal de commu- 
nication ; qu’arrivée là elle arrofe 
les œufs , ôc les vivifie à mefure 
qu’ils paflent par l’ovaire r ôc que 
fans cette<précautidii>les oeufs for- 
tiroient inféconds, comme ceux 
des Poules qui pondqjit fans qu’un , 
Coq s’en foit mêlé. 

Clarice.Yous m’avez fuppofé 
im defir de fiçavoir , que peut-être * 
ji’ai-je pas. Vous êtes heureux que 
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je ne fois point querelleufe. Au ref- 
te cette découverte me paroît d’u- 
ne grande pénétration^ôc me donnç 
une fl haute idée de la fagacité de 
ce Malpighi , que je ne doute pas * 
qu’il n’ait poulTé fes recherches juf- 
qu’à compter combien il y a d’œufs 
dans le ventre d’une Abeille. 

' , Eugene. Ce n’eft pas lui > c’eft 
S\c^ammerdam^ qui ne lui en cède 
point en cette matière , qui a en- 
trepris ce calcul. Il a eftimé que 
chaque ovaire avoir plus de cent 
cinquante vaifleaux deftinés à con- 
^ tenir des œufs ; que chaque vaif- 
feau contenoit dix-fept œufs de 
ceux qui font vifibles , & par con- 
féquent que les deux ovaires d’u- 
ne mere Abeille prête à pondre , 
renferment tioo. œufs vifibles. 
Cela étant ^ on- ne doit plus avoir 
de peine à accorder qu’une Abeil- 
le puiffe mettre au jour , en fept 
ou huit femaines, dix à douze mil- 
le Abeilles^ ôc davantage. Car on 

P iij 
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imagine aifément que le nombre 
de ceux qui ne font pas vifibles , 
qui grolTiront pendant le rems que 
les autres feront pondus , ôc qui 
prendront leur place dans les ovai- 
res ; que le nombre de ces œufs , 
dis-je , qui échappent à nos yeux 
par leur petitelTejjfurpalfe plufieurs 
fois le nombre des autres. Après 
vous avoir montré & prouvé fans 
réplique ^ à ce que je crois , que la 
Reine Abeille eft une mere très- 
féconde , il faut vous faire voir 
que les Fauxbourdons font les mâ- 
les ^ & que les Abeilles ouvrières 
font neutres;qu’elles tiennent dans 
ce férail la place que les Eunuques 
noirs tiennent dans celui des Sou- 
verains d’Afie ; qu’elles n’y font 
que comme des domeftiques def- 
tinés pour faire tous les ouvrages 
intérieurs & extérieursrmais qu’el- 
les font exclues du privilège de ré- 
parer les brèches que la mort fait 
tous les jours à l’état. Pour avoir 
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une convi£Uon pleine & entière 
au fujet des Fauxbourdons > je 
m’en vais en prendre un , l’ouvriç 
devant vous ^ & par la comparais- 
fon que je vous mettrai en état de 
faire de fes parties intérieures , 
avec celles de la Mere Abeille , 
vous jugerez de l’évidence de nos 
preuves.' Si l’examen des parties 
intérieures de la Alere Abeille a 
été propre à nous faire voir qü’el- 
le peut feule fuffire à doruier la 
vie à tant de milliers d’ Abeilles , 


qui naiflent chaque année dan$ 
une Ruche; rexamen des parties 
intérieures des Fauxbourdons y ne 
fera pas moins propre à nous con- 
vaincre , qu’ils font deftinés à rem 
dre les œufs féconds ; qu’ils font 
les Mâles. Dès qu’on a mis à dé- 
couvert^ comme je le fais préfen- 
tement , l’intérieur du corps d’un 


Fauxbourdon , on reconnoit que p/. v. 
fa cavité n’efl: prefque occupée -• 
que par des vaiffeaux > ôc des ré- 
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fervoirs , dont l’ufage ne peut être 
que de préparer & de contenir la 
liqueur propre à vivifier les œufs. 
Ces parties que vous voyèz , qui 
font d’un volume confidérabie , 
par rapport à celui du lieu où elles 
font logées ^ & qui font plus blan- 
ches que le lait , doivent leur cou- 
leur à la liqueur qu’elles renfer- 
ment. Aucune de ces parties ne 
relfemble à celles que vous avez 
vues dans le corps ae la femelle , 
& vous n’en verrez plus de fem- 
blables dans celui des Abeilles 
Ouvrières* Je n’entrerai point dans 
un plus grand détail au fujet de 
toutes ces parties. Si la fantaifie , 
ou la curiofité vous prenoit de les 
connoître plus à fond j je vous 
renvoie à l’Auteur qui m’a inftruit 
de toutes ces connoilfances. 

Clarice, J’en fçai préfente- 
ment fur cet article autant que j’ai 
envie d’en feavoir. Ouvrez main- 
tenant le corps d’une Abeille Ou:; 
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Trière , afin qu’il ne me refte au- 
cun doute fur les trois efpéces de 
Aïouches. 

Eugene, En voici une. Vous eLxl 
y voyez le canal des alimens ; un 
premier eftomac qui contient du Eat. v. * 
miel ; un fécond eftomac , & les lw. e. 
inreftins remplis de cire brute ; 
mais au furplus , vous n apperce- 
vez aucune partie analogue à des 
ovaires , ni rien qui reflemble , ou 
qu’on puifle même foupçonner 
être des œufs ; vous n’y voyez 
non plus aucune partie qui ait l’ap- 
parence d’être celle des Mâles 
ou Fauxbourdons. 

Clarîce. Cela eft vrai. Je vous 
ferai cependant encore une objec- 
tion. Comment vous êtes - vous 
afluré qu’il n’y a dans une Ruche 
qu’une Femelle ; que tout ce que 
vous appeliez Fauxbourdons ^ font 
tous Males , & que le genre neu- 
tre eft attaché y fans exception^ 
aux Ouvrières j ôc enfin , que les 
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Abeilles font toutes , chacune 
dans leur genre , telles que les 
trois que vous venez d’ouvrir ? 
Il me paroît bien difficile que 
vous ayez pu vérifier cela exac- 
tement. 

Eugene. La vérification en eft 
très-fimple , & très-aifée. Il n’y a 
qu’à confacrer , comme j’ai fait 
une Ruche entière , en faire périr 
tout le peuple , foit par la fumée, 
foit par l’eau , & puis examiner 
toutes les Mouches l’une après 
l’autre; il n’eft pas mêmenéceffai- 
re de les ouvrir , il fuffit de les 
prefTer entre deux doigts ; on’ en 
fait fortir facilement les parties ca- 
râètériftiques du fexe de celles qui 
en ont , & le défaut de cette ap- 
parence , indique celles qui n’en 
ont pas. 

Clarice. Le moyen de réfifter 
à une fl grande évidence ! Après 
ce que j’ai vu , il n’y a plus de pri- 
fe à la difpute , il faut fe rendre. 
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Eùgene, Pour profiter de la 
bonne difpofirion où vous êtes, 
je pafle donc au récit des amours 
de la Mere Abeille. Une Mere 
Abeille qui fe trouve feule de fon 
fexe dans fa Ruche , comme elle 
s’y trouve en certains tems avec 
fept ou huit cens , & quelquefois 
mille Fauxbourdons, paroîtyêtre 
au milieu d’un très-nombreux fé- 
rail de Mâles. On a prétendu ce- 
^ ’ pendant qu’elle n’en fou ffroit au- 
cun fe joindre^àelle. Il eft vrai que 
jufqu’ici perfonne ne Ta vue re- 
chercher cette union , ou perfon- 
ne au moins n’a écrit l’a\^oir vu. 
Mais c’eft un de ces cas où la preu- 
ve négative ne fiçauroit avoir beau- _ 
coup de force ; car fans vouloir 
donner de la pudeur à cette Mou- 
che , il n’y a aucune raifon de pen- 
fer qu’elle quitte l’intérieur de la 
Ruche , où elle aime à palTer fa 
vie, & qu’elle cherche à s’expo- 
fer aux yeux des fpedateurs , lor^ 
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^ c]u’elle veut permettre à un Mâle 
ae féconder fes œufs. La Reine 

Reine des Abeilles , c’eft-à-dire, 
d’avoir un férail d’hommes à fes 
ordres. Si donc un de ces voya- 
geurs, qui courcntle monde pour 
s’inftruire des mœurs & des cou- 
tumes des différens peuples , fe te- 
noit dans les dehors de la ville 
d’Achem , dans l’efpérance que 
cette Reine viendroit le trouver ' 
au milieu des champs avec quel- 
qu’un de fes Favoris , pour le faire 
fpedateuf de ce • qui fe pafle de 
plus fecret entre eux , probable-' 
ment ce voyageur attendroit très- 
inutilement ; & s’il s’avifpit d’en • 
conclure que les hommes ne font 
auprès de cette Reine , que com- 
me des petits chiens de Boulogne , 
pour le plaifir des yeux ; je ne crois 
pas qu’il trouvât beaucoup de 
Lecleurs aflez fimples pour ajou- 
ter foi à fa Relation. Difons la mê- 
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ine chofepar rapport aux Abeilles. 
Nous ne fommes pas à portée d’ê- 
tre témoins de routes leurs a£Uons. 
Nos yeux ne font pas faits pour 
voir à travers des gâteaux de cire , 
couverts de plufieurs couches d’A- 
beilles ordinaires. Mais nous fom- 
mes alTûrés que c’eft derrière ces 
gâteaux que s’accomplit le myftère 
delà fécondation. Inftruits du lieu 
où il s’opère , il ne nous relie plus 
qu’àconnoître le tems , & le com- 
ment. Le tems eft facile à fçavoir, 
Lorfque le printerns commence , 
•ouvrez une Ruche , vous n’y trou- 
verez pas un feul Mâle; depuis la 
mi-Mai jufqu’à la lin de Juin , vous 
en trouverez des centaines ; depuis 
la fin de Juin , jufqu’au printerns 
fuivant vous n’en revoyez plus. Le 
tems de la fécondation ne peut 
. donc être que celui où il y a desMâ- 
les> c’ell-à-dire^ pendant environ 
fix femaincs, prifes dans les mois 
de Mai ôc de Juin. A fégard du 
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comment^ du de la manière dont 
les chofes fe paffenr , pour opérer 
cette fécondation , c’eft ce que 
j’ai yû, ôc dont je puis vous ren- 
dre un compte exaèl. J’ai trouvé 
le fecret de forcer une Mere A- 
beille à fe comporter en ma pré- 
fence y comme elle fe comporte 
dans le fond de fa Ruche. 

Clarice. Prenez garde , Eugè- 
ne, les Sçavans peuvent avoir la 
liberté de voir ce que les Dames 
n’ont pas celle d’entendre. 

Eugene. Il y a des moyens de 
parler à l’efprit, fans choquer les 
oreilles ; ce font ceux dont j’aime 
à me fervir. Vers la fin du mois 
de Mai , je pris une Mere qui avoir 
déjà donné nailfance à un grand 
'nombre de .Mouches , & qui 
étoit en train de la donner à bien 
d’autres. Je la mis dans l’un de 
ces verres que l’on appelle Po«- 
driers , où je la renfermai avec 
fept ou huit Mâles. J’étois eu- 
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rieux de voir comment ils fe com- 
pcrreroient avec elle , ou elle 
avec eux. Ils avoient été pris dans 
fa propre Ruche , ils étoient du 
nombre de fes maris. Ils la traiter 
rent cependant avec une indiffé- 
rence à laquelle je ne m’attendois 
pas. Pendant près de deux heures 
que je les laiffai enfemble, il ne 
fut abfolument queftion de rien 
entre eux ; chacun refta de fon cô- 
té dans une inaélion parfaite , com- 
me gens qui ne fe feroient jamais 
connus. 

Clarice. Il me paroît que cet- 
te expérience n’eft pas trop à l’a- 
vantage de ce que vous voulez me 
perfuader. 

Eu GENE. Quand on fait des ex- 
périences de cette nature , il eft 
aufïi avantageux de connoître ce 
qui peut les faire manquer , que 
ce qui les fait réufïïr. - Celle-ci ne 
réuffit pas par les raifons fuivantes. 
Poux , avoir cette Mere Abeille > 
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j’avois plongé toute la Ruche dans 
l’eau , & par ce moyen j’en avois 
retiré la Reine prefque noyée. 
Revenue donc depuis peu de tenis 
des portes de la Mort , il n’étoit 
pas étonnant qu’elle n’eût pas les 
appétits qui font l’effet d’une plei- 
ne fanté ; d’ailleurs elle étoit dans 
le fort de fa ponte , tems où fous 
les animaux des deux fexes n’ont 
aucuns defirs refpe£Ufs; enfin elle 
n’étoit pas une jeune mere ; l’état 
de fes ailes prouvoitfon âge, com- 
me les rides de notre vifage prou- 
vent notre vieilleffe : fes ailes 
étoient déchiquetées , les bords 
en tomboient par lambeaux. Les 
obfervations que j’avois envie de 
faire demandoient donc que j’en- 
^fermaffe avec des mâles une fe- 
melle qui n’eût eu encore aucune > 
ou au moins très-peu de commu- 
nication avec- eux. Vers la mi- 
juin , on m’en rapporta une , que 
j’eus lieu de croire être telle qu’il 

ma 


Digiii/îûd by Google 



DES. Abeilles. i8; 
'me la falloit. Elle avoir été trou- 
vée le matin auprès d’une Ruche , 
dans laquelle un eflaim avoir été 
mis la veille. Car ^ comme je vous 
l’ai déjà dit, il y a quelquefois des 
Reines furnuméraifes dans les ef- 
faims ^elle-ci en étoit une de l’ef- 
faim (dont je viens de parler , qui 
avoir app^mment fauvé fa vie 
par la fuite. Le bon état de fes ai- 
les , fa couleur , faifoient juger 
qu’elle étoit encore jeune ; & le 
volume de fon corps moins grand 
que celui d’une femelle prête à 
pondre , fembloit prouver qu’elle 
n avoir que des œufs extrêmement 
petits. Je la renfermai dans un 
poudrier , où je mis bientôt avec 
elle un mâle , que j’avois fait pren- 
dre dans une de mes anciennes 
Ruches. Je reconnus le caraêlère 
de la jeune Reine aufli-tôt qu’il 
eut été mis à l’épreuve. Je n’avois 
jamais vu que des Reines accou^ 
tumées à être fêtées à chaq^inl^ , 
Tome L 
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tant par les Mouches Ouvrières f 
à en recevoir des préfens de miel ÿ 
mille carefles mille petits foins 
de toute efpéce. Aulfi vis-je ^ avec 
quelque furprife , que toutes les 
prévenances qlSieles Abeilles ordi- 
naires ont pour une mere ,1a jeu- 
ne Reine les avoit pour le Faux- 
bourdon que j’avois^mis auprès 
d’elle. Non contenté de s’être ap- 
prochée de lui , elle ne tarda pas 
a allonger fa trompe, tantôt pour 
lécher fuccelfivement différentes 
parties du corps de ce mâle , tan- 
tôt pour lui offrir . du miel ; elle 
toumoit tout autour de lui , en le 
careffant toujours, foit avec fa 
trompe , foit avec fes pâtes. Le 
Fauxbourdon foutenoit flupide- 
ment tant d’agaceries , comme ft 
elles lui euffent été dues , il n’en 
paroiffoit aucunement touché. Il 
fembloit que ce fût par bonté qu’il 
fe laiffoit flatter;cependant au bout 
d’un quart-d’heure il parut s’ani- 
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mer un peu ; & lorfque la femelle 
placée vis-à-vis de lui en regard , 
eut brofle avec fes jambes la tête 
de cet infenfible , & qu’elle eut 
fait jouer doucement fes antenries> 
le mâle fe détermina enfin à répon- 
dre à fes avances par d’autres de 
la même nature. La femelle re- 
doubla pour lors de vivacité , ôc 
fe mit dans des polirions qui ne 
s’accommodent pas avec les idées 
qu’on a voulu nous donner de fa 
pudeur ; c’eft fe fervir d’un terme 
foible, que de n’appeller ces pofi- 
tions qu’immodeftes : elles alfec- 
toient une fupériorité qui nous eft 
inconnue, une fupériorité quiren- 
verfoit l’ordre général de la Natu- 
re , en foumettant le genre le plus 
noble à l’autre. Tous ces empref- 
femens ne furent cependant pas 
inutiles à cette Reine pafiTionnée ; 
fon indolent époiix en devint plus 
aftif, il s’anima de plus en plus. 
On put voir , & je vis,.diftin£te- 
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jjient que plufieurs de ces organes 
que vous avez vus dans fon inté-' 
rieur ^ lorfque je vous ai fait 1’, ou- 
verture d’un pareil mâle y paru- 
rent au-dehors. Tout ce manège 
dura trois ou quatre heures , pen- 
dant lefquelles il y eut des tems 
de repos & des reprifes d’amour* 
Enfin le Fauxbourdon tomba dans 
un repos^qiii parut à la Reine d’u- 
ne trop longue durée. Elle voulut 
îe tirer de fa léthargie , elle le fai- 
fit par le corcelet avec fes dents ,, 
elle le fouleva un peu ; quelqucr- 
fois y pour le foule ver davantage , 
elle iaifoit p^er fa tête fous le 
corps ; mais tant de foins empref- 
fés furent inutiles y il étoit mort. . 

Clarîce, Comment! que dites- 
vous f 

Eucene. Je dis qu’il étoit mort; 
6c il n eft pas le feul que j’aie vît 
mourir dans ces momens critiques. 
Je conçois qu’un trépas fi prompt 
dans de pareilles circonftancesj» 
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peut vous paroître fufpeft, ou au 
moins un événement bien extra- 
ordinaire, mais les fuires ne le font 
pas moins. Quand j’eus reconnu 
que ce petit animal étoit abfolu- 
ment privé de la vie , je ne fongeai 
plus qu’ à confoler fa veuve , & je 
crus ne pouvoir mieux faire pour 
cela , que de lui préfenter un autre 
époux jeune & plein de vigueur. 

Clarice, C’eft-à-dire, que vous 
raifonnâtes fur le compte de cette 
Abeille , fuivanr les principes ma- 
lins qui font raifoiiner vos fembla- 
bles fur le compte de notre fexe. 
Un Philofophe de votre trempe 
auroit-il encore quelque teinture- 
des préjugés vulgaires ? 

Eugene, Rendez-moi plus de 
jullice. Je ne penfois à aucun rap- 
port injurieux aux Dames, je ne 
youlois que traiter cette Abeille 
en bête , mais à mon grand éton- 
nement, elle fe comporta prefque 
en femme yeitueufe. Le vivant- 
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ne la confola point du mort. Elle 
demeura tout le relie du jour atta- 
chée auprès du cadavre de cet 
époux infortuné , continuant de 
lui rendre les mêmes- foins & de 
lui faire les mêmes carefles qu’el- 
le lui faifoit pendant fa vie. La 
veuve de Maufole ne fit pas mieux 
Ion deyoir. 

- >Clarice, Vous commencez à 
m’intérefler pour cette tendre Rei- 
ne^ je fuis curieufe de fon fort. 

Eugene. Vous en ferez bien- 
tôt éclaircie. La nuit étant venue, 
j:e retirai du Poudrier les deux 
époux , le vivant 6c le mort, 6c je 
ÿ renfermai à leur place une centai- 
ne d’ Abeilles ordinaires pour tenir 
notre Reine chaudement pendant 
la nuit. Le lendemain matin je lui 
préfentai un nouvel époux. J’en 
donnai un pareillement à une au- 
tre Reine qu’on m’avoit apportée 
pour doubler l’expérience. Les 
deux femelles fe comportèrent de 
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là même fa<jon ^ que la première 
des deux s’étoit comportée la 
veille avec un mâle en fanté. 

Clarice* Voilà qui gâte tout. 
Une feule nuit fut donc fuffifante 
pour que votre Artémife oubliât 
fon Maufole ? 

Eugene. Ne lui faifons point 
un^crime de ce que nous approu- 
vons parmi nous. Nous ne trou- 
vons point^à redire qu’une jeune 
veuve prenne de nouveaux enga- 
geniens après l’année de fon veu- 
vage. Une nuit d’ Abeille peut être 
équivalente à une de nos années. 
Le tems doit être mefuré fur la 
durée de la vie. L’animal qui n’a 
^ que trois ou quatre ans à vivre , ne 
peut pas mettre un intervalle lî 
long entre deux allions , que ce- 
lui qui en a foixante & dix ou qua- 
tre-vingt. Au furplus , de tout ce 
que vous avez vu j & de tout ce 
que nous venons de dire , nous 
fommes en droit d’en conclure > 
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que dans la Ruche la mere Abeil-^ ' 
le agit comme elle fait dans les 
Poudriers ; & par confêqiient que 
les Abeilles naiffent comme les 
autres animaux , ôc . non de cor- 
ruption. 

Clarîce. Cela me paroît extrê-» 
mement vrai. Mais jen en trouve 
pas moins étrange que cette Rei- 
ne remplifle les devoirs de fon fe- 
xe d’une manière fi^^oppofée à 
d’ordre naturel. 

Eugene. Ce renverfement d’or- 
dre ne doit point vous furprendre, 
il eft même néceflfaire dans ce cas- 
ci : car dès qu’il a été établi qu’u- 
ne feule femelle habiteroit avec 
un millier de mâles , il devoir l’ê- 
tre que ces mâles feroient tous en- 
dormis , qu’ils ne pourroient être 
réveillés que par elle , qu’elle fe- 
roit libre de choifir entre tous ce- 
lui qu’elle voudroit honorer de fes 
faveurs. Vous concevez facile- 
rnent quel cahos ^ quelle terrible 

fituatioii 
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ïltuation ce feroit pour une fem- 
me de fe trouver au milieu , Ôc à 
la merci d’une foule de maris ac- 
tifs & pétulans, qui voudroient 
tous être les maîtres dans le même 
moment, 

Clarice» Vous avez raifon > ce- 
la fe conçoit aifément ; l’imagi- 
nation n’a pas befoin d’être aidée,’ 
pour fe faire une jufte image des - * 
défordres qui en réfulreroienr. 

Eugene, Vous fçavez donc 
maintenant , Clarice , comment la 
mere Abeille devient féconde; 
vous fçavez ce qui la met en état 
de mettre au monde une nombreu- 
fe poftérité. Nous verrons la pre- 
mière fois que nous nous retrou- 
verons ici, comment elle s’acquit- 
te de cette importante ôc laborieu- 
fe fondion. C’eft-à-dire , que nous 
parleroits de fa ponte , & à cette 
occafion, des hommages ôc des 
refpeds que les autres Abeilles 
lui rendent. 

Tome /. R 
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VL ENTRETIEN. 

c 

De la Ponte de la mere Abeille y & 
des hommages qu’on lui rend. 

Eugese. Je me feis une fête, 
Clarice, de vous entretenit au- 
jourd'hui de la ponte de la mere 
Abeille , & peut-être de vous la 
faire voir. La faifon étant favora- 
ble , ( car le fort de la ponte eft 
vers la fin de ce mois de Mai, & 
au commencement du fuivant) 
j’efpère que nous pourrons pren- 
dre la Reine fur le fait , & la ren- 
contrer pendant qu^elle ira d’al- 
véole en alvéole, plantant un œuf 
dans chacun , femant , pour ainfî 
dire , fa poftérité» Cette opéra- 
tion eft d’une grande importance ; 
ce n’eft pas la Reine feule qui y 
cft intéreffée , toute la Ruche y 
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prend part , c’eft Pafiàire de tout 
le monde , & le falut de Tétât. 

Clarice, Quand il feroit quef- 
tion de la naiflance d’un Dauphin, 
vous n’en parleriez pas avec plus 
d’emphafe, 

Eugene. La parité y eft par 
rapport à Tintérêt public , mais , à 
la vérité , lai différence eft grande 
dans le ffiir. Dans le dernier cas 
. les Reines ne donnent qu’un fuc- 
cefleur au chef de l’empire ; dans 
l’autre , la reine Abeille doit met- 
tre au monde un peuple entier 
avec fon chef. 

■ Cearice. C’eft-à-dire , qu’elle 
pond le Monarque , 6c la mo*- 
narchie, - 

Eugene, Cela eft exa£bement 
'vrai. Rappeliez-vous ce que je 
,vous ai déjà dit, que , lorlqu’un 
çflaim , ayant une iteine à fa tête, 
.arrive à une Ruche vuide , les Ah 
beilles ouvrières fe mettent dans 
jie moment -m travail j qu’çUos 
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rien de plus preffé que de 
conftruire des alvéoles ; qu’elles 
fe livrent à cet ouvrage avec un 
zélé & une adivité prodigieufe ; 
un gâteau de ciré de vingt pouces ^ 
de long , fur fept ou huit de lar- 
ge , éft l’ouvrage de vingt-quatre 
heures. Ce n’eft pas principale- 
ment pour avoir des alvéoles où, 
elles puiflerlt mettre du miel enr^ 
ferve , qu’elles redoublent alors 
d’adivite ; un motif plus puiffant 
paroît les animer, elles femblen|:-, 
îçavoir que leur Reine eft prelTée 
tp' de faire aes œufs , & qu’il faut une 
cellule à chacun de ceux qu’elle 
eft prête à pondre. Je ne vous dér 
crirai point aujourd’hui la maniè- 
re dont les Abeilles , conftruifent 
ces cellules ou alvéoles , ce fera 
une ample matière d’entretien 
pour un autre jour. Contentonsr' 
nous à préfent de voir au travers 
de cette Ruche vitrée , une mere 
Abeille dans cette- fondion qui’ 

"R il; 
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drftingue les femelles des mâles; 

Clarice. Que vois-je , Eugè- 
ne? Voilà notre Ruche dans un 
état bien différent de celui oii elle 
étoit il y a trois jours ; elle ne pa- 
Toît ^ue comme une Ruche com- 
Imencée ^ au lieu qu’elle étoit , 
lors de notre dernier entretien , 
line Ruche ancienne & bien gar- 
nie. Lui feroit-il arrivé quelque 
malheur ? 

Eugene. Tout le mal ne vient 
que de moi. La dernière fois que 
nous nous féparâmes , j’allai faire 
préparer cette RuChe pour le def* 
iein que j’avois en tête ^ qui étok 
de vous feire voir une mere A- 
beille pondant. Pour y parvenir , 
J’ai fait pafïcr dans une Ruche nou- 
velle y par le moyen de la fumée , 
toutes les Abeilles qui étoient 
dans celle-ci ; j’en ai enlevé les 
^teaux 5 & après l’avoir fait né- 
toyer ^ parfumer par-dedans , je 
i’ai préfenté à un jeune eflaim qui 
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"^toitaux champs^ & qui cher choit 
gîte ; il n’a pas Êiit beaucoup de 
façon pour y entrer. A peine y a- 
t-il deux fois vingt-quatre heures 
qu’il eft logé dans cette Ruche , 
qu’il y travaille , & que probable- 
ment la Reine y pond ? Penchons- 
• nous donc vers ce carreau de ver- 
te ) appliquons notre vue fur ces 
nouveaux gâteaux, qui ne font pas 
^ encore en aflez grand nombre pour 
s’ofîufquer les uns les autres. Je 
ne doute point qu’avec un peu de 
patience nous ne parvenions à voir 
la Reine entrer dans ces cellules 
vuides que vous voyez devant 
vous , & dont la plus grande par- 
, tie eft deftinéeà recevoir fes œufs, 
Clarice, Je ne les perdrai point 
•de vùe. Mais pendîikt que nous 
n’avons rien à foire , & en atten- 
dant que cette Reine fe montre ^ 
je vous demanderai le dénoue- 
ment d’une difficulté qui m’em- 
barrafle. Cet effaim ^ que nous 

R iiij 
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.voyons préfentement rravaillef > 
qui n’a quitté que depuis deux- 
jours la Ruche où il eft né ^ qui ne 
peut datter fa naiflance que de 
très-peu de jours auparavant^ com- 
ment ell-il iffu du corps de la Rei- 
ne qui eft née apparemment en 
même tems que lui ? Comment 

Ï >eut-on dire que cette Reine eft - 
a mere de fon peuple f 
Eugene, Aufli ne doit-on pas 
le dire à préfent. Ce n’eft pas ici 
le tems de fe fervir de cette ex- • 
preflion. Pour vous mettre plus 
au fait^ vous devez fçavoir qu’u- 
ne Ruche eft un cercle continuel 
de vivans & de mourans. Comme ‘ 
il falloir prendre fur ce cercle un 
point fixe ^ pourfuivre la vie d’un 
peuple d’ Abeilles depuis fa naif- 
fance jufqu’à fa fin , fuis parti 
d’un effaim , c’eft-à-dire y de la for- 
tie d’une colonie pour fonder une 
nouvelle Ruche. Cette époque 
m’a paru la plus commode. Les 
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Mouches delHnëes à cette tranf-^ 
inigration, he font pas unique-* 
ment celles qui font nées les der- 
nières , il y en a d’anciennes qui fe : 
mêlent avec les nouvelles ; une 
p^ie eft de celles de l’année pré- 
cédente ) une autre partie eft née^ 
comme vous l’avez dit , depuis 
peu de jours : mais la Reine eft 
toujours du nombre de celles-cij,ôc 
par conféquent une jeune mere. 
Quand les Romains envoyoient 
des colonies repeupler des pays 
qu’ils avoientravagésj ils les corn- 
pofoient pareillement de gens de 
tous âges , afin que de la vivacité 
des jeunes ^ tempérée par la pru-? 
dence & la lenteur des vieillards ^ 
il en réfultât un efprit de fagefle > 
de vigilance ôc de bon gouver- 
nement. 

CiARicEé Vous me débitez-là- 
rapidement un fait que je trouve ' 
UH peu difficile à croire : vous avez - 
cru peut-être qu’en tornant d’une ’ 
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jolie comparaifon, je n’y regarde- 
rois pas de fi près. Cependant il 
me paroît difficile que vous ayez 
pu difcerner fans équivoque les 
différens âges des Mouches, celles 
de l’année dernière , & celles de 
cette année. Toutes celles queye 
vois aâuellement , me paroiflent 
affez femblables. Je ne crois pas 
,que vous vouliez nie faire enten- 
dre que vous fçavez diftinguer les 
traces & les rides que le tems im- 
prime fur le vifage d’une Abeille. 

Eugene. Pardonnez-moi. C’eft 
prefqne cela que je veux vous di- 
re. Je vous ai promis, Clarice, 
que je ne vous diroisrien defaux> 
rien d’exagéré quant aux faits ; car 
pour lescxpreffions , je me donne 
un peu plus de licence : vous me 
connoiflez aflez pour que ma pro- 
meffe vous foit un tarant fur de 
la vérité de mes récits. Si les ex- 
périences & les obfervations par 
iefquelles nous nous affurons des 
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faits ^ étoient des manoeuvres dé- 
licates qui dépendrffent d’un tour 
, de main , d’un coup d’œil, d’un 
moment rapide & paflàger, vous 
feriez bien fondée à ne vous y fier 
qu’avec retenue , éc moi-même 
^ je n’en tîrerois des conféquences 
qu’avec la .plus grande circonfpec- 
tion. Mais cellesque j’ai faites fur 
les Abeilles, font fi faciles, & pour 
ainfi dire , fi grolfiéres , que ce fe- 
loit fe faire un même mal placé , 
que d’en parler avec une timide 
afifurance. Qui s’eft accoutumé à 
voir les Abeilles de l’année cou- 
rante , & celles de l’année précé- 
idéme , a bientôt reconnu que les 
premières font brunes , & ont des 
poils blancs, ôc les autres des poils 
roux & des anneaux moins bruns ; 
ces deux couleurs font affeêfcées 
aux différens âges. Parmi celles 
qui fe mettent à la fuite d’une nou- 
velle Reine , on en obferve<ic_ce8 
deux couleurs , Ôc de toutes les 
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nuances moyennes qui font entré 
deux. Joignez à cette obfervàtioit; 
celle de l’état des ailes qui font faf^ 
nés & entières dans la jeunefîe > 
& qui dans un âge plus avancé fe 
frangent & fe déchiquetent à for* ^ 
ce de fervir. Enfin fi ort examine 
celles qui font reliées dansl’an^ 
cienne Ruche , on y en remarque- 
ra de même de jeunes , de vieil- 
les , de celles d’un âge moyen* 
L’elfaim eft donc compofé d’A- 
beilles de tout âge , Ôc il relie des 
Abeilles de tout âge dans la Ru- 
che. Celles qui fe trouvent à la 
porte quand une Reine prend con>* 
gé , font celles qui fortent avec 
elle ^ ôc qui compofent cette trou- 
pe formée au hazard^ que nous ap- 
pelions un EJfaimé 

Clarice, Il faut donc dire , fui- 
vant vous , pour parler avec exac- 
titude , qu’une mere Abeille qui 
conduit un elfaim dehors ) n en eft 
que la foeur , quelle eft une jeune ^ 
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. fœur accompagnée de fteres aînés 
. & de freres cadets > qui tous ont 
eu une mere commune , qu'ils ont 
abandonnée pour aller chercher 
une demeure plus commode en 
pays étranger ; que celle-ci de- 
viendra mere à fon tour, à fon tour 
aufli fera abandonnée par une par- 
tie de fes enfàns , qui iront cher- 
cher fortune ailleurs pour débar- 
ralTer la maifon, 

. At/çjENE. Vous voilà parfaite-i 
inent au fait J1 faut feulement ajou- 
ter que c’eft avant cette" dernière 
tranfmigration , & pendant que 
la jeune Reine multiplie par une 
ponte continuelle le nombre de 
les fujets , jufqu’à les obliger de fe 

Î )artager , qu’elle peut être appel- 
ée avec juftice la mere de fon peu? 
pie , ou au moins de la partie de 
Ton peuple qui ell née d’elle dans 
Ta Ruche, 

. Clarice. Ah ! Eugene , ne fe? 
folt-cç poiut là çettç mçre taut 
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tendue, qui s’avance au milieu 
d’une fouie de fes courtifans ? Par-* 
Ions bas, de peur de l’efîàroucher. 

Eugene, Ne nous contraignons 
point, car ce n’eft point elle. Je 
ne puis vous dire ce que fait là 
ce petit groupe de Mouches que 
vous avez pris pour la Reine & fa 
cour; mais je vois que ce ne l’eft 


pas. 

Clarice. Cela étant , pour rem- 
phr un tems qui feroit perdu dans 
le filence, jem’en vais continuer 
à vous faire des queftions conve- 
nables au fujet préfent.Cette Mou- 
che que nous attendons avec tant 
de patience , & qui pond afhiel- 
lement au fond de la Ruche , ne 
pond pas fans doute des œufs in- 
féconds ; quel tems a-t-elle pris 
pour leur donner ta vie ? Eft-ce 
pendant quelle étoit dans fa Ru- 
che natale ; eft-ce depuis fa fortie 
& fon établîffement ici ? Ses no- 
ces , pour me fervir de votre ex- 
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preffion , fe font-elles célébrées 
avant que de fe mettre à la tète de 
la troupe qu’elle devoit conduire 
dehors , ou dans le repos que fon 
nouveau domicile lui a procuré î 
En un mot , quel âge avoit-elle 
lorfqu’elle eft devenue capable 
d’être mere ? 

Eugene. Une jeune mere eft en 
état de conduire un eflaim hors de 
la Ruche où elle eft née quatre, 
ou cinq jours après quelle y a pa- 
ru avec des ailes , c’eft-à-dire > 
qu’elle eft fortie de fon état de 
Nymphe , ( je vous expliquerai 
dans un autre tems ce que c’eft 
que cet état de Nymphe ) & quand 
elle fe détermine au voyage , fes 
œufs ont déjà été fécondés, Ainfî 
e’eft dans un intervalle de quatre 
ou cinq jours que fon fexe le dé- 
veloppe ^ & quelle enfaitufage; 
j’ai bien des preuves qui concou-» 
rent à établir ce fait. J’ai trouvé 
des efiaims où U n’y avoir pas uji 
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feul mâle. Dans une Ruche où un 
elTaim n’étoit établi que depuis 
vingt-quatre heures j j’ai fouvent 
obfervé des gâteaux dans les cel- 
lules defquels j’ai vu des œufs. 

Clarice. Que vois-je f Qu’eft- 
ce que c’eftque ce tumulte ? Eft- 
ce la Reine qui s’avance ? 

Eu GENE. Cep ourroit bien être 
elle. Attendons un moment . , , , 
^on , ce ne l’èft point encore. 

Clarice, Queftionnons donc ^ 
car c’eft en queftionnant que j’ai- 
me à m’inftruire ; je vois ici beau- 
coup d’alvéoles à demi-formés , 
6c comme abandonnés par les 
Mouches , cela m’a l’air de cire af- 
fez mal employée. Eft-ce que la 
joie des couches de là Reine fe- 
roit tourner la tête à fon petit peu- 
ple ? Ou eft-ce qu’il oublieroit de 
tems en tems cette fine Géomé- 
trie que vous lui attribuez ? 

Eugene. Ce que. vous traitez 
(d’ouvrage informe y eft tme des 
^ plus 
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'plus admirables prévoyances de 
nos petits animaux. Il y a des tems 
où elles font preflées par l’ouvra- 
ge, comme quand elles fcavent 
qu’elles ont affaire à une Reine 
prelTée elle-même de pondre. En 
ce cas , elles ne donnent'aux nou- 
velles cellules qu’une partie de la 
profondeur qu’elles doivent avoir; 
elles les laiflfent imparfaites, & dif- 
férent de les finir,jufqu’à ce qu’el- 
les aient ébauché le nombre de 
celles qui font néceffaires pour le 
tems préfent; Vous ne voyez pas 
même encore ici de cellules de 
-Fauxbourdons,ni de cellules roya- 
les. C’eft que ces Mouches ou- 
vrières , ces Mouches, qui n’ont 
point de fexes femblent fçavoir 
ce qui fe pafle dans le corps dé 
leur Souveraine , & même ce qui 
s’y palTe comme une fuite nécef- 

faire de fonfexe. Elles fcavent fi 

» 

elle eft fécondée , fi fa ponte fera 
abondante ; elles fcavent qu’èllc 
Tomç I, S 
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fera plufieursmUiers douvriéè* 
femblables a eUes, plufieurs cen- 
tain^dei^es, & trois ou qua- 
tre, & quelquefois plus de quinze 
ou vingt femelles ; elles fçavent 

que les femelles font plus gran- 
des que les mâles , les mâles plus 

fraMs que les ouvrières ; que la 
iteine ne pondra des œufi mâles . 
qu apres avoir mis au monde un 
■ grand nombre d’ouvrières , & 
qu eUe ne donnera naiffance aux 
œufs femelles qu 'après les mâles ; 

ril« touteda, 

eUes batiffent des alvéoles propor- 

cur aes injets ^ & luiyant les rems: 
®u ils doivent naîrre 

£ogenb. Je vous ferai voir dans 
idbfe «®*<î“’°““epeutlaleur 

Ho! pour le coupla 
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£i7<;ene. Ce neft point elle en- 
core. Mais en attendant qu’elle 
paroifle,Je prendrai l’accafion d’un 
petit mot que vous venez de di- 
re y pour relever une erreur des 
Anciens. Vous me demandiez fi 
c’étoit'la joie des couches de la 
Reine qui avoir fait tourner la tête 
à fon petit peuple. Quelques Au- 
teurs nous ont donné le tems où 
la Reine fait fes œufs , pour un 
tems de fête & de réjouiflance , 
pendant lequel tout vacque dans la 
Ruche. Ils fe font trompés. Si ce- 
la étoit , ce petit peuple feroit 
trop heureux , il feroit prefque 
toujours en joie. Car lamere pond 
•dans la plupart des mois de l’an- 
née. Cependant à force 4e fe ré- 
jouir , il coureroit rifque de mou- 
* -rir de faim. Dans les plus grandes 
Monarchies , pendant que la Rei- 
ne donne à l’Etat un héritier pré- 
fomptif, les Artifans font occu- 
pés dans leurs boutiques à. leurs 
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travaux ordinaires ; le peuple né 
fçait rien de ce qui fe paffe alors 
, d’important au palais de fon Roi> 
ou agit comme s’il n’en fçavoit 
rien.Il enefl; de même dans chaque 
monarchie d’Abeilles : les travaux 
publics ne font point interrompus ^ 
pendant la ponte de la mere ; on 
apporte le miel ôc la matière de la= 
cire, on conftruit, on polit des 
cellules tout comme à l’ordinai- 
re. Votre patience, Clarice, ne 
fera pas exercée plus long-tems >^ 
voici la Reine qui s’avance avec 
tout fon cortège. Je vous laHTe le 
plaîfir dé démêler vous-même les ’ 
divers foins aufquels s’occupent 
les fujets qui compofent cette pe-^ 
tite Cour.. 

• Clarice, La voilà , je la vois , 
cette Reine tant defirèe , au cen- 
tre de dix ou douze Abeilles qui 
Tl VI. l’environnent ; je la reconnois à 
’ fa grandeur, à fes ailes courtes qui 
lui font comme un mantelet -, j;’a(^ 
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mire la gravité , & ^ pour aimfî di- 
re , la majefté avec laquelle elle 
conduit fes pas. Elle entre dans 
un alvéole ) où elle va fans doute 
dépofer un œuf. > 

Eugene, Elle n’y entre que ' 
pour cela. Mais remarquez bien ’ 
que c’eft en deux tems, ôc de deux 
différentes façons. Elle eft entrée 
d’abord la tête la premiére^ôc après 
y avoir demeuré quelques mo-" 
mens, elle en eft relTortie. Elle y 
entre préfentement en fens con- 
traire, ce qu’on appelle à reculons; 
la première fois , c’étoit pour exa- 
miner fl l’alvéole étoit vuide, net, 
ôc s’il n’y auroit rien de nuifible 
au précieux dépôt qu’elle va lui 
confier; la fécondé fois , c’eft pour 
y dépofer fon œuf. 

Clarice. Comment, elle fort 
déjà ! Un œuf eft donc bientôt dé- 
pofé ? C’eft , à ce qu’il me paroît, 
l’ouvrage d’un moment. La voilà 
qui paffe à - ün autre alyôole. 
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Voyez, Eugene, comme toutes 
n VI. Abeilles fe mettent en cercle 
Fig. i. autour de leur Reine; comme tou- 
tes ont la tête tournée vers elle / 
comme elles la contemplent, 
comme elles lui font des démonf- 
trations avec leur trompe : on di- 
roit quelles cherchent à faire leur 
cour , & à fe rendre agréables à 
leur Souveraine , qu’elles lui pré- 
fentent des hommages ôc des ref- 
peêls. 

Eugene. On le diroit , & je 
crois en vérité que l’on diroit vrai* 

Clarice.Ho ! voici qui eft bien 
plus fort. En voilà une quila lè- 
che , une autre qui la frotte dou- 
cement & la nettoie ; celle-ci fem- 
ble lui offrir du miel au bout de fk 
lett.A. trompe. Cependant notre Reine 
n’avance plus. Eft-ce quelle fe 
•repofe ? 

Eugene, II y a bien de l’appa- 
rence , car elle fe repofe ordinai- 
.rement après avoir pondu cinq ou 
fix œufs de fuite. 
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Clarice. Bon ! voilà les Mou- 
ches qui redoublent leurs empref- 
femens. En voilà une qui lui lèche 
les derniers anneaux. Ho , les ai- 
mables petites vbêtes ! ce fpe£tacle 
eft charmant , & me touche tout- 
à-fait; car rien ne me remue plus 
vivement que les foins empreffés 
& les tendres attentions des en- 
fans pour leur mere^ & des fujets 
pour leur Souverain. Je voudrois 
bien fçavoir préfentement, fi ces 
douze Abeilles qui compofent la 
Cour de cette Reine mere, qui 
la fuivent par-tout avec tant d’a- 
mour , font choifis par la Reine > 
ou députées de la part du Peu- 
ple , ou fl ce font les premières 
qui fe rencontrent au moment de 
la ponte, & qui d’office exercent 
les premières charges de la Cou- 
ronne. 

■ Eltgene. C’efl: ce que Je nem’a- 
muferai pas à vouloir deviner; 
mais au lieu de nous perdre dans 
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des conjectures frivoles , travail*' 
Ions plutôt à détruire celles qu’on 
nous a tranfmifes. On a prétendu 
que les Abeilles faifoient un rideau 
de leurs corps , pour couvrir la 
Reine pendant fa ponte ; qu’elles 
éroient très-inftruites de ce qu’elle 
auroit à fouffrir, fi elle n’étoit pas 
cachée pendant une opération qui 
fe doit pafler dans les ténèbres. 
On a voulu enfin lui faire honneur 
jufqu’au bout ^ d’une vertu qu’elle 
mérite moins , qu’aucun animal 
que je connoilTe. Car la pudeur ' 
n’eft nullement fa v erm favorite. 
Je vous en ai donné des preuves > 
& vous venez de voir-ce qui eu- 
eft. 

Clarice, J’attefterai ^ quand 
vous voudrez , qu’il n’eft pas dans 
la Nature un petit animal plus mal- 
édifiant. 

Eugene. Juftifions cependant 
nos Anciens autant que nous le 
pourrons. Une partie de leurs er^ 

reurs 
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reurs ne venoit pas toujours du ' 
fond de leur imagination , qui 
cherchoit à s’égayer, ôc à nous- 
amufer par de jolis contes; elle 
venoit fouvent aulli d’objets mal, 
vus f ou d’objets dont l’ufage 
étoit mal deviné. L’éloge de pu- 
deur qu’il leur a plû donner aux 
Abeilles 3 vient de ce qu’ils les 
ont vues fouvent groupées , ou 
pendues en maffes , ou en guirlan- 
des ; ils ont pris ces maffes d’A- 
beilles pour des rideaux qui ca-. 
choient des opérations qui ont 
coutume de fe paffer dans l’om-) 
bre. Mais à qui voudroient-elles 
cacher leur Reine ? Par qui cette, 
Reine pourroit-elle êtç;q^ûe or-- 
dinairement, que par cfês Abeilles, 
femblables à celles qui la cachent ?» 
Enfin , s’il y avoit pour une Mou-^ 
che de l’indécence à faire des’ 

i 

œufs ) toute indécence feroit fgu-i 
vée , dès que la partie d’où ils for- 
cent eft cachée dans la cellule. U 
Tome /* T 
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peut y avoir des Mouches difpo- 
fées en rideau pendant que la me- 
re pond ; mais ce n’eft pas parce 
qu’elle pond qu’elles font difpo- 
fées de la forte , c’eft pour prendre 
leur repos , comme vous le vîtes 
lors de notre premier Entretien. 
Pendant que nous fommes furie 
chapitre des carelTes & des hom- 
mages que les Abeilles rendent à 
leur Reine ^ il faut que je vous di- 
fe tout ce que j’en f<;ai. Premiè- 
rement ne croyez pas que ce foit 
toujours' exaftement la même 
cérémonie pour une Reine qui 
pond , quelle ait toujours douze 
Abeilles pour alTiftantes ^ que ce 
foit toujours la même qui préfen- 
te le miel , la même qui brolTe , 
qui lèche > &c. Le cérémonial 
n’eft point fi réglé qu’il ne chan- 
ge fou vent. J’ai quelquefois vu 
des pondeufes qui n’étoient affif- 
tdes que par quatre ou cinq Abeil- 
les. Il eft encore d’autres occa-* 
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fions que celles de la ponte , où 
ces Moùches rendent des devoirs 
très - emprelTés ôc très - tendres à 
leur Reine, par exemple, dans des 
calamités publiques. Je vais vous 
faire le récit d’une de ces occa- 
fions , dont j’ai été témoin ôc mê- 
me l’auteur , Ôc qui me fit dans le 
tems un fingulier plaifir. Voulant 
un jour m’aflurer s’il y avoir plus 
de deux meres dans un eflaim , je 
le partageai en deux parts , que je 
fis entrer dans deux Ruches diffé- 
rentes , que je tenois prêtes pour 
les recevoir. Si cet eflaim avoir 
une mere , ôc s’il n’en avoir qu’u- 
ne , comme on le prétend com- 
munément , cette mere devoir fe 
trouver dans l’une de mes deux 


Ruches, ôc il ne devoir pas s’en 
trouver dans l’autre , c’eft ce qui 
arriva. Je voulois voir encore par 
cette expérience , <le quelle ma- 
nière fe comportent des Mouches 
qui ont une Rekie , celles qui 

■ T ij' 
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n’en ont point. Mais ce n’eft pas 
.de quoi il eft queflion préfente- 
ment. Je ne veux vous parler que 
de ce qui fe pafîa à l’égard de la 
Reine , au milieu du défordre ôc 
de la confufion , qui régnèrent 
pendant le tranfport de la Reine , 
& d’une partie de l’efiaim d’une 
Ruche dans une autre. Après 
avoir coiifidéré pendant moins 
d’un demi quart-d’heure la Ruche 
où étoit la Reine , ( vous ne dou- 
tez pas que toutes ces Ruches qui 
ferv oient à mes obfervations ^ ne 
fuffent- vitrées de tous côtés ) & 
après que la grande agitation des 
Abeilles qu’on venoit d’y renfer- 
mer eût été un peu calmée ^ ce 
fut ce jour-là que je vis pour la 
première fois de ma Vie une mere 
Abeille , elle marchoit alors fur 
le fond de la Ruche d’un pas lent, 
elle y étoit feule ; Ôc elle me pa-» 
rut fl négligée par les autres A^. 
jbeilles , que je fus remé de croir^ 
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que tout ce qui avoit été dit de la 
cour qu’elles lui font , & du cor- 
tège dont elle eft accompagnée , 
avoit été plus imaginé qu’obfer- 
vd. Cette Reine abandonnée con- 
tinuant donc d’aller feule ^ arriva à 
un des carreaux de verre , le long 
duquel elle monta pour fe rendre 
dans l’un des gros pelotons de 
Mouches , qui s’étoient formés à 
la partie fupérieure. Peu de tems 
après elle reparut encore fur le 
fond de la Ruche , étant toujours 
fort délailTée ; après être montée 
une fécondé fois , & avoir été dé- 
robée a mes yeux pendant quel- 
'ques inftans par un gros de Mou- 
ches 5 elle revint pour la troifié- 
me fois fur le fond de la Ruche. 
Mais alors douze ou quinze A- 
beilles fe rangèrent autour d’elle , 
Ôc femblérent s’y ranger pour lui 
faire cortège. Dans les premiers 
inftans d’un grand trouble & d’une 
;grande confufion j on ne fônge 

T iij 
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qu à foi. Si on fe trouvoit dans 
une grande falle d’aflemblée qui 
fut renverfée fubitement fens-def- 
fus-deflbus , on ôublieroit dans le 
premier moment ce qu'on y autoit 
de plus cher. Les Abeilles jettées 
tumultuairement dans une Ruche 
qui avoir été tournée & retour- 
née en différens fens , avoient été 
dans un cas femblable. Dans les 
premiers momens chacune ne 
penfa qu’à foi ; mais quand elles 
furent , pour ainfi dire , revenues 
à elles-mêmes > elles commencè- 
rent à fonger à cette mere qu’elles 
^voient oubliée , ou méconnue* 
La mere avec fa petite fuite alla 
encore fe rendre dans un tas d’A- 
beilles , où elle difparut. Elle n’y 
refta pas long-rems fans revenir 
encore fe montrer fur la bafe de 
la Ruche. A peine y fut-elle arri- 
vée , qu’environ douze Mouches 
fe mirent à fa fuite ; d’autres ne 
tardèrent pas à s’avancer vers elle i 
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celles-ci fe placèrent en deux fi- 
les fur les côtés , pendant que la 
mere continua fa marche : d’au- 
tres qui vcnoient à fa rencontre, 
l’entourroient pardevant. Sa cour 
groflifibit de momeiît en moment. 
Bientôt il fe fit autour d’elle une 
efpéce de cercle compofé de plus 
de trente Abeilles. Le iting de 
celles de devant s’ouvroit à mefu- 
re qu’il en étoit befoin , pour lui 
laifler le paffage libre. Quelques- 
unes s’approchoient de la Reine 
plus que les autres , elles la lé- 
choientavec leurs trompes. D’au- 
tres étendoient leurs trompes , & 
la préfentoient étendue à la fienne 
pour lui offrir du miel. Je la vis 
quelquefois s’arrêter pour fuccer 
le nectar offert. Quelquefois aufli 
je la vis fuccer en marchant la 
trompe d’une autre Mouche. T out 
ce manège dura plufieurs heures , 
pendant lefquelles je vis à un très- 
grand nombre dereprifes différen- 

T iiij 
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.tes cette même mere, & je lavis 
toujours avec un cortège de Mou- 
.ches qui fembloient defirer lui 
rendre des honneurs ^ ou plutôt 
de bons offices. Il y a pourtant 
, des cas où cetta mere paroît un 
peu négligée. Mais on lui rend fi 
•fréquemment des foins & des af- 
fiduit^ y qu"on doit regarder com- 
me certain une grande partie de 
ce qui a été dit des apparences de 
refped des autres Mouches , pour 
leur Reine. 

Clarice, Ce que vous me di- . 
tes , ce que j’ai vu , ne me laifle 
aucun lieu d’en douter^ il m’en 
^refte au contraire une idée alTez 
riante. Je m’imagine voir encore 
cette Reine majeftueufe en Man- 
telet , dans les peines de l’enfan- 
tement; elle étoit environnée de 
toutes fes Dames du Palais , em- 
preffées à foulager fes douleurs. 
J’admirois comme l’une lui pré- 
.fentoit un bouÜlpn de miel, de 
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quelle façon une autre la peignoir, 
la décraflbit , que d’autres l’acca- 
bloient de tendres baifers , s’em- 
prelToient à lui plaire i & toutes 
enfin lui ofîroîênt des fervices 
continuels. Mais pendant que je 
raifonne en l’air , voilà notre Rei- 
vne qui me régale encore une fois 
de fa préfence. Elle vient d’entrer 
la tête la première dans un Alvéo- 
le , & après en être fortie fans y 
rien dépofer, elle paffe à un autre. 

Eugene, Je la vois. Je vous ai 
déjà prévenue furie choix quelle 
fait des endroits deftinés à recevoir 
fes œufs. La pemiére vifite que 
la Reine rend a un Alvéole , c’eft 
pour l’examiner , voir lî rien n’y 
manque , s’il eft bien fait , & bien 
clos , fi fon œuf y fera en fureté. 
Il y a encore une autre raifon qui 
nous eft bien connue , qui la feit 
paffer devant un Alvéole vuide 
fans s’y arrêter : c’eft lorfquel’Al- 
>^éole eft trop grand ou trop, petit 
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pour l’œuf qu’elle va pondre. 

Clarice. Peuvent-ils être trop 
grands ou trop petits ? Vous m’a- 
vez donné ces Mouches pour des 
Géomètres du premier ordre ^ ca- 
pables de donner des leçons aux 
Newtons , aux Varignons ; com- 
ment pourroient-elles fe tromper 
dans leurs mefures ? 

Eugene. Avez-vous déjà ou- 
blié qu’il faut dans une Ruche trois 
fortes d’ Alvéoles , dont les uns , 
qui font les plus petits, fontdef- 
tinés pour les œufs , d’où doivent 
naître des Abeilles ordinaires; 
d’autres plus grands, pour ceux 
qui donneront des mâles ; & d’au- 
tres enfin encore plus grands , Ôc 
d’une forme différente , pour ceux 
d’où fortiront des Reines. Les A- 
beilles ne leur donnent point ces 
proportions au hazard. Ces pro- 
portions fe rapportent au nombre 
6c à la quantité des œufs que leur 
Reine doit pondre , ôc la Reine 
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de fon côté , pour répondre à cet- 
te prévoyance, ne doit point man- 
quer de mettre fes œufs dans des 
Alvéoles correfpondans à leur vo- 
lume : en forte que quand ellefent 
que l’œuf qui va fortir , eft celui 
a une ouvrière , elle choifit le plus 
petit Alvéole ; fi c’eft celui d’un 
F auxbourdon , elle le dépofe , fans 
fe tromper , dans un Alvéole plus 
grand ; enfin , fi c’eft celui d’une 
Femelle ou Reine , elle le porte 
dans ces grands Alvéoles , que je 
vous ai qualifiés de Palais des 
Reines. 

Clarice. Vous donnez à notre 
mere Abeille une connoiffance 
que j’aurois payée bien cher & de 
bon cœur , dans les premières an- 
nées de mon mariage. Vous pré- 
tendez donc qu’elle fent , fi ce 
qu’elle va mettre au monde eft 
un mâle , fi c’eft une femelle , ou* 
une Abeille fans fexe f 

Eugene^ Je n’en fais aucun 


Digitized by Google 



^28 Histoire NATURELLE 
doute, puifqu’eile ne fe trompe 
jamais à dépofer fes œufs dans les 
différentes places qui leur con- 
viennent ; puifqu’on ne peut pas 
dire qu elle y foit conduite par les 
yeux , ni par aucun des fens exté-' 
rieurs , il faut convenir malgré 
nous , que les Reines des Abeilles 
ont un fens intérieur par lequel 
elles jugent , & qui nous eft refufé. 

Clarice. N’aurions - nous pas 
quelque droit de nous plaindre de 
la Nature, qui inftruit fi bien de 
fimples Mouches , pendant qu’el- 
le nous laiffe ignorer de quel fexe 
eft l’enfant que nous devons met- 
tre au jour ! - 

Eugene. Les bêtes font favo- 
rifées de beaucoup d’autres avan- 
tages dont nous aurions lieu d’être 
jaloux, s’ils n’étoient tous plus 
que compenfés par un feul qui 
. nous eft propre , & qui éléve no- 
tre «condition à un rang bien fupé- 
rieur à celui de tous les autres êtres 
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vivans ; cet avantage , ce privilè- 
ge exclufif, eft la raifon qui nous 
apprend à connoître l’Auteur des 
biens dont nous jouiflbns , & à lui 
en marquer notre reconnoilTance. 
' Clarice, Vous efquivez bien 
chrétiennement la difficulté ; on 
ne peut que vous en fçavoir bon 
gré enfeveur de l’inllruftion. Pour 
ne vous point fatiguer d’un trop 
long entretien , je réduirai à une 
lèule queftion , ce que je defire 
fçavoir aujourd’hui de vous au fu- 
jet de notre pondeufe. Combien 
pond-elle d’œufs en un jour f 
. Eugene. Il y a des rems où la 
mere palTe des jours ^ Ôc fans dou- 
te bien des jours de fuite fans faire 
des œufs ; mais ce n’eft pas au prin- 
tems , car c’eft alors qu’eft le fort 
de la ponte. Je ne puis vous dé- 
terminer au jufte le nombre d’œufs 
qu’elle fait fortir de fon corps dans 
la journée où elle en pond le plus ; 
xnais on peut juger combien die 
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en pond communément par jour 
dans cette faifon , & ce calcul fe 
peut tirer du nombre des Mou- 
ches qui compofent un elTaim. 
Soit un effaim né vers la fin de 
Mars , & qui prend l’effor vers le . 
vingt ou le vingt -cinq de Mai. 
Malgré fa fortie , la Ruche refte 
fouvent aufli ou plus peuplée 
qu’elle Tétoit au commencement 
de Mars. L’eflaim^ fans être des 
forts ) peut être compofé de plus 
de douze mille Abeilles. La mere 
a donc pondu plus de douze mille 
ceufs en moins de deux mois : fiip- 
pofons les deux mois complets. 
Si pour avoir un terme moyen, on 
divife par foixante jours les dou- 
ze mille oeufs pondus pendant les 
deux mois , on trouve que la me- 
re Abeille a dû pondre chaque 
jour ■ environ deux cens œufs. 

. Cette prodigieufe fécondité n’eft 
point donnée uniquement à notre 
mere Abeille 5 plufieurs Infeête^ 
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lafurpaflent en cela; mais celle 
de l’Abeille eft accompagnée du- 
ne Angularité digne de remarque : 
c’eft que la Mouche conferve 
dans fon corps , & pendant très- 
long-tems des œufs fécondés ; ou 
bien ( & ceci répond mieux aux 
découvertes de Malpighi , & opè- 
re le même effet ) elle conferve 
pendant une longue fuite de mois , 
& fans altération , cette matière 
vive & pénétrante , qui lui a été 
confiée par le mâle , & qui doit 
donner la vie ^à fes œufs au tems 
de leur fortie. Quoi qu’il en foit 
de ces deux fentimens , la même 
merveille fubfifte. Vous pouvez 
vous reflbuvenir que je vous ai dit, 
que les mâles d’une Ruche ne vi- 
vent que fix femaines avec une 
mere ; que , ce tems pafTé , ils font 
exterminés fans qu^tier. Cepen- 
dant la mere qui dès le mois de 
Juin a été privée de tous fes mâ- 
les ^ ne laiffera pas de faire beau- 
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coup d’œufs féconds dans le relie 
de l’Eté , & au commencement 
de l’Automne; ce fera fur-tout au 
printems de l’année fuivante , & 
avant la naiiïance de nouveaux 
Fauxbourdons , qu’elle pondéra 
alfez d’œufs pour fournir un èlTaim 
de Mouches. Ces derniers œufs 
ont donc été fécondés neuf à dix 
mois avant qu’ils aient été pon- 
dus. Il eft fort fmgulier que pen- 
dant que des œufs qui ne fortent 
avec l’embrion qu’ils renferment , 
que neuf à dix -mois après qu’ils' 
ont reçu la vie , ne fortent pas 
plus parfaits que ceux j qui , vi- 
vifiés dans le même rems y fortent 
plulieurs femaines après , & dans 
tous les tems intermédiaires. 

Clarice. Je ne conçois encore 
qu’obfcurément le merveilleux 
que vous voulez me faire connoî-' 
tre. Ne pourriez-vous pas me le 
rendre plus fenfible ? 

Eugene, Une comparaifon fuf- 

fix3, 


Digitized by Google 



DËs Abeilles. 2^5 
fîra pour cela. Je la tirerai d’ani- 
'maux qui vous font fort connus 
& familiers. Lors qu’au printems 
vous accouplez vos ferins , pour 
les faire pondre ; fi après la pre- 
mière ponte y vous fépariez le mâ- 
le de la femelle , & que malgré ^ 
ce divorce^ la femelle feule enfer- 
mée dans ' une cage continuât de 
vous donner plufieurs œufs pen- 
dant le courant de l’année ; qu’a- 
près avoir paffé’ l’hiver dans le 
même veuvage , elle recommen- 
çât au printems fuivant à vous 
donner encore des œufs , & que 
tous ces œufs fe trouvaffent fé- 
condés y & elle toujours veuve , 
vous crieriez au prodige : c’eft ce 
prodige là qui ne l’eft plus dans 
les Abeilles. . - 

Clarice, Je vous comprends. 
Eugene. Puifque vous vou- 
lez que notre . entretien finiffe 
ici y faifons-en une petite récapi- 
tulation. Je vous, ai dit aujour- 
Tome I, V 
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d’hui que les eflaims font com-» 
pofés de Mouches de tout âge > 
d’anciennes , & de nouvellement 
nées. Je vous ai dit à quoi on 
peut connoître l’âge des Mou- 
ches ; dans quel tems la Reine a 
pu être fécondée ; que les An- 
ciens ont eu tort de croire que 
le tems de la ponte éroit un tems 
de joie , pendant lequel tout tra- 
vail ceflbit dans les Ruches ; vous 
avez vû la Reine pondre : vous 
avez été témoin des refpeêb , des 
hommages y & des fervices que 
les autres Abeilles lui rendent 
dans cette occafion. Je vous ai 
appris qu’il y a d’autres circonf- 
tances où on lui en rend de pa- 
reils ; que les Mouches ouvrî^ea 
ne cherchent point à cacher leur 
Reine pendant là ponte , comme 
on le croit communément ; les 
raifons qu’elle a de préférer des 
alvéoles a d’autres alvéoles ,pour 
le dépôt de fes œufs j enfin com*' 
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bien d’œufs elle pond en un jour y 
& que la plupart de ces œufs ne 
viennent que long-tems après 
avoir été fécondés. L’ordre na- 
turel nous mènera à parler la pre- 
mière fois de ces œufs; de quelle 
façon la mere Abeille les pofe 
dans les Alvéoles, ôc des vers 
qui en viennent. 
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VIL ENTRETIEN. 

Des œufs , de la naïjfance , de la 
nourriture des V ^rs y des toiles 
^u^ils filent, 

Clarice, V C)us me voyez , Eu- 
gène , arrivée la première à la Ru- 
che : vous pouvez juger par ma di- 
ligence du goût que vous m’avez 
donné pour connoître les merveilr 
les que nous offrent ces Mouches 
admirables. Je voulois tâcher d’ob- 
ferver en votre abfence , fi je ne 
découvrirois point des œufs , Ôc 
vous donner le plaifir de me trou- 
ver toute inftruite. Mais ces œufs 
font enfoncés fi profondément 
dans leurs alvéoles , & ces alvéo- 
les font défendus par une armée de 
Mouches fi bruyantes & fi vives > 
que depuis un quart-d’heure que 
je fuis attachée, fur ce gâteau où, 
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nous vîmes hier la Reine pondre, 
je n ai encore pu découvrir ces 
œufs que très-confufément. 

Eugene. Il faut un peu d’indu!^ 
trie en matière d’obfervations , fi 
Ton veut s’épargner bien des pei- 
nes , & en voir mieux ce que Ton 
veut voir. Cen eft point en regar- 
dant ainfî de loin, Ôc au travers 
d’un verre, que vous pouvez voir 
comme il faut, des œufs d’ Abeil- 
les. Voici un morceau d’un gâteau 
de cire , que j’ai fait couper ce ma- 
tin dans une de vos Ruches. J’é- 
Tois bien alTuré que j’y trouverois 
des œufs. J’ai détaché de ce gâ- 
teau cet alvéole que je vous pré- 
fente , ou plutôt cette moitié d’al- 
Tl VI. véole. Jel’ai coupé fuivant fa lon- 
3- gueur , afin que vous y puiffiez 
voir l’œuf dans la même place ôc 
fituation que l’Abeille l’a pofé. Ce 
petit corps blanc piqué comme un 
clou au fond de la cellule , eft 
let. A. l’œuf. Examinons premièrement 
fa forme. 
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Clarice, Je crois que cela ne 
vous fera pas difficile, puifque cet 
neuf me paroît feit comme ces pe- 
tits cornichons dont vous vantez 
quelquefois le goût. 

Eugene, Cette comparaifon 
donne une idée plus jufte de vo- 
tre malice , que de la figure de 
Toeuf ; elle n’arrête point l’efprit à 
une forme déterminée qui nous 
repréfente les diverfes dimenfions 
qui font propres à tous les corps; 
elle ne nous inftruit pas des appa- 
rences extérieures qui caraéléri- 
fent ce que l’on veut faire connoî- 
tre. Si vous demandiez à quel- 
qu’un , qu’eft-ce qu’un Loup ? fe- 
riez-vous bien inftruite , fi quel- 
qu’un vous réponde it : c’eft un ani- 
mal fait comme un Chien ? 

Clarice. Pas trop en effet. Ap- 
prenez-moi doncî à faire une def* 
cription dans les régies. 

Eugene. C’eft une fcience née 
avec toute perfonne qui a du ^uge- 
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ment, il ne tient qutàvous d’en 
pj yj faire ufage. Un œuf d’ Abeille a 
Fig . 4. cinq GU fix fois plus de longueur 
que de diamètre; fés deux bouts 
font arrondis , mais l’un des deux 
' eft beaucoup plus gros que l’au- 
tre, c’eft celui par lequel l’œuf 
n’eft point attaché : il a un peu dé 
courbure , ce qui vous a donné 
l’idée d’un cornichon ; fa couleur 
eft un blanc un peu bleuâtre qui 
tire- fur le Girafol ; fa coque , ce 
qui lui fert d’enveloppe , eft com- 
me, celle de beaucoup d’autres In- 
fectes , une membrane flexible , 
lui-même l’eft ; on peut le plier 
prefque en deux , & lui faire re- 
prendre enfuite fa première figure. 

Clarice. Plier un œufeft aflfez 

. t 

SNr. Tout plaifant qu’il 
eft , il n’en eft pas moins vrai, & 
également vrai , que cela fe peut 
faire fans intéreflfer l’embrion. A 
la vue fimple , &. même avec une 

Ipupe 
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loupée médiocre , cet œuf paroît 
extrêmement liffe ; mais fi vous le 
regardez avec un microfcope qui 
groflifle beaucoup^ vous apperce- 
yrez un travail que vous croirez 
être fur la furface , •& qui eft peut- 
etre dans 1 intérieur. J’y ai vii des 
traits droits qui forment des efpé- 
ces de^ lozanges très - allongés. 
Quant a la manière dont il elî: pla- 
ce ) elle efî: bien audi finguliére 
que la flexibilité, La Mouche le 
cole , par le bout le moins gros , 
dans un angle qui eft au fond de/iSi.’ 
1 alvéole , & la fltuation la plus 
çonflante quelle lui donne ^ eft 
d’être parallèle à l’horifon. 

Clarice. Parallèle à Thorifon ! 

.V oilà un mot bien fçavant. Heu- 
r-eufement gue la vCie de l’objet me 
détermine à le concevoir. Je con- 
çois aufli que cette façon de dépo- 
fer un œuf eft bien flnguliére. Si 
inesPoulescoloient ainfi leurs^pufs 
ala muraillejil y auroit de quoi rire. 

Tome L X 
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^ Eugene, Si c’étoit leur ufage"> 
& un ufage d’inftirution naturelle, 
vous ne vous aviferiez pas d’en ri- 
re ) votre curiofité vous porteroit 
feulement à en fçavoir la raifon. 
Je ne puis que foupçonner celle 
qu’ont les Abeilles d’en uf(^|^nfi. 
Je pourrai vous la dire daifi^oil 
tems.SuivonsIe fort de notre œuf. 
Je vous ai fait entendre que la Me- 
re ne lailToit qu’un œuf en chaque 
cellule. C’eft pourtant une régie 
qui fouffire des exceptions , & le 
cas ou elle en fouffre eft aifé à 
prévoir. Si la Mere prelTée par le 
befoin de pondre , ne trouve pas 
autant de cellules vuides qu’elle a 
d’œufs prêts à fortir , ou fi les A- 
beilies n’ont pas affez avancé l’ou- ' 
Vrage pour donner une cellule à 
chacun de fes oeufs , il ae lui refte 
d'autr0.,parti à prendre , quë d’en 
«fêpéler^^l^ürs dans chaque cel- 
lule* 5 elle y en met quelquefois 
deux ; d’autres fois trois j ai 


Digitized by Google 



DES Abeilles. 245' 
vu jufqu’à quatre ; mais tous ces 
œufs furnuméraires y font en pure 
perte ; ils ne font là que pour fou- 
iager la pondeufe qui n a pas le 
tems d’attendre. Une cellule ne 
peut fervir qu’à élever un ver feuL 
Il vient un tems où l’Infefte , au 
fortrr de fon œuf Ôc fous la forme 
de Nymphe , remplira la cellule 
en entier. Deux œufs , ôc par con-' 
féquent trois , ôc plus , y feroient 
donc très-mal à leur aife. Les A- 
beilles qui fçavent cela comme el- 
les fçavent tout ce qu’elles ont be- 
foin de fçavoir , Ôc qui prennent 
un grand intérêt à la vie des vers, 
ont foin d’aller de cellules en cel- 
lules enlever tous les furnumérai-^ 
res, ôc de ne laiffer qu’un œuf dans 
chacune. Je me fuis alTuré de ce 
fait par mes propres yeux : une ex- 
périence, dont je vous épargnerai 
le détail , m’en a convaincu. Si 
ces oeufs enlevés par les Abeilles 
font détruits , s’ils font placés ail- 

Xij 
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leurs pour y conferver les enii-i 
brions, c’eft encore une -de ces 
chofes que j’ignore. M^isune cir^ 
conftançe^ qui ne doit pas être 
obmife>c’çft la diftindion que Pon 
fait des œufs qui doivent donner 
des . Reines. La Reine merçqui 
fcait ce qu’elle doit mettre jour, 
ne manque point de les pondre 
dans ces grands alvéoles que nous 
• pouvons appellçr Cellules royales : 

. U n’y a pas a craindre qu’elle y en 
mette plus d’un , elle en fait trop 
de cas pour les traiter comme la 
foule. Vous voilà parvenue à voir 
un oeuf pondu , ôc nüs en place 
convenable pour donner naiflan- 
çe à urie Abeille. Vous vous atten- 
dez fans doute à fçavoir comment 
iji fera couvé. Get article eft en- 
core un de ceux fur lefquels on a 
çu bien des fiiulTes idées. La plu- 
■part des Auteurs qui ont écrit fur 
tes Àbeilles , fans les avoir exami- 
nées avec des yeux affe? éclajrés 
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éc aflez arrentifs, ont prétendu 
qu’elles couvoient les œufs dépo-^ 
fés dans les cellules , conune les 
oîfeaux couvent les leurs. Plu- 
fleurs ont chargé les mâles de cet- 
te fonftion ; quelques-uns même 
ne les défignent que par le nom 
de Mouches couveufes. Vander- 
groën^dans l’ouvrage qu’il a. intitu- 
lé , /e Jardinier des Pays-Bas , veut 
- Que^dès qu’un eflaim eft forti d’une 
Ruche > qu’on la renverfe , qu’ort 
vifite tous les gâteaux^^l prefcrit 
de couper la tête avec un couteau bien 
eÿiléa toutes les Mouches qui couvent f 
èr même à celles de ces Mouches qiti 
ne font pas encore forties des cellules^ 
.Clarice, Ce burlefque précep- 
te ne me donne pas une grande 
idée de votre Jardinier Flamande 
Eu GENE. D’autres Auteurs ont 
chargé les Mouches ouvrières du 
foin de couver les œufs: mais tous 
ces différens fentimens portent à 
faux. . , ^ 

X ü) 
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Clarice, Pourtant fiiut-il qu’ils 
foient couvés ? 

Eu GENE. Il n’y a pas denécef- 
fité qu’ils le foient. La Nature 
f(çait arriver à fes fins par des voies 
différentes. La Tortue > l’Autru- 
che , le Crocodile , ôc toute la 
nombreufe claffe des Poiffons rie 
couvent point. La régie générale 
parmi les, Infeéles , eft d’abandon- 
ner leurs œufs à la difpofition de 
l’air & à la chaleur du foleil. Les 
oeufs des 'Abeilles ne demandent , 
pour être couvés , que la chaleur 
qui eft répandue dans la Ruche ; 
cette chaleur n’eft point médio- 
cre ; elle approche forr^ôc quelque-r 
fois furpaffe celle qu’une Poule 
peut donner aux œufs fur lefquels 
elle refte conftamment pofée. 

Clarice. Comment avez-vous 
pû rapprocher ces deux efpéces de 
chaleur pour les comparer ? ^ 

Eugene. C’eft par le moyen du 
thermomètre ^ & j’ai trouvé. que 
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l’une & l’autre furpaffe de deux dé- 
grés celle que nous éprouvons 
dans nos étés les plus chauds^coni- 
me furent ceux des années 1705. 
& 1707. Ainfi les œufs des Pou- 
les ) & ceux des Abeilles foutien- 
nent le même degré de chaleur , 
mais non pas pendant un tems 
^égal. Les premiers le foutiennent 
pendant vingt-un jours, ceux des 
Abeilles n’y relient que. deux ou 
trois jours au plus : en deux ou 
trois jours un œuf d’ Abeille efl: 
pondu & éclos ; & comme ils foiW ^ 
pondus fuccelHvement , ils écio- * 
fent de même pendant tous les 
mois de l’année, excepté I hy ver. 
Jenepuis vous faire voir comment 
ces œufs éclofent, comment le pe- 
tit en fort,ce font des momens que 
l’on n’a pas à fon commande- 
-ment. Vous vous contenterez au- 
jourd’hui d’en entendre le récit,quî • 
ne vous fera pas autant d’impref- 
lion que fi l’objet étoit préfent. . . 

X iiij 
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Clarice. Faute d’un objet qui 
puifle foutenir mon imagination , 
je me repréfenterai pendant votre 
difcours mes petits Poulets quit- 
tant leurs coques , & j’en ferai la 
comparaifon avec vos Mouches 
fortant de l’œuf. 

- Eugene, Gardez-vous bien > 
Clarice^ de comparer des chofes , 
fi peu comparables. La Nature 
n’obferve plus ici les mêmes loix 
qu’elle obferve dans la naiflance 
des grands animaux. C’eft un arti- 
cle qui mérite bien de vous être 
développé avec quelcjue étendue^ 
parce qu’il vous difpofera à com- 
prendre ‘une métamorphofe im- 
portante ) que les Abeilles fubif- 
fent peu de tems après leur naif- 
fance. Les grands animaux naif- 
fent , ou d’un œuf couvé dans le 
ventre de la mere , fi nous nous 
en rapportons au fentiment d’un 
grand nombre d’Anatomiftes , ou 
d’un œuf couvé hors defon ventre^ 

s. • 
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ce qui fait nommer les premiers 
Vivipares , & les autres , Ovipares, 
Dans Tun & l’autre cas, ils fortent 
de l’œuf tout^ parfaits , ils n’ont 
plus befoin que de croître. Il n’efi 
efl pas de même des InfeÊles. La 
Nature paroît avoir fait de plus 
grands préparatifs pour eux que 
pour nous.Elle les fait pafler , ( du 
moins le plus grand nombre des 
Infeêles ailés que nous connoif- 
fons ) par plüfieUrs' états , avant 
que de les amener à leur perfec- 
tion ; elle les fait être fucceflîve- 
ment trois efpéces d’animaux, qui 
paroiffent à l’extérieur n’avoir nul 
rapport l’un à l’autre. Prenons l’e- 
xemple du Papillon. Il eft d’abord 
contenu dans un œuf, mais que 
fort-il de cet œuf? Ce n’eft point 
un Papillon , c’eft un ver qui ex- 
f érieuremenr ne lui reffemble en 
rien, un ver que vous appeliez 
Chenille^ qui rampe , qui broute 
l’herbe, qui a de fortes mâehoi- 
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tes y un prodigieux eftomac, grand 
nombre de jambes , qui file , fait 
Une coque avec beaucoup d art. 
Après un certain nombre de jours 
ordonnés par la Nature , ce ver 
change de forme ^ Ôc devient ce 
que nous appelions Fève , ou Cry- 
falïde ôc Nymphe dans d’autres In- 
fe£tes. L’animal ne prend cette for- 
me qu’ après s’être défait de fa peau> 
de fes jambes , de l’enveloppe ex- 
térieure de fa tête y de fon crâne 
& de fes mâchoires , de fa filiére> 
de fon prodigieux eftomac , d’une 
partie de fes poumons. En cet état 
il fe couvre d’une membrane du- 
re ôc ferme y qui l’enveloppe de 
toutes parts^fans lui laiffer la liber- 
té d’aucun de fes membres ; ainfi 
empaqueté ôc emmailloté irpaffe 
un tems affez notable y les uns 
plus , les autres moins y quelques- 
uns jufqu’à plus d’un an, fans pren- 
dre aucun aliment, ôc dans une 
inadion totale. Pendant cette lé- 
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fhargie il fe fait une tranfpirarion 
infenfible des humeurs fuperflues, 
qui fait prendre de la folidité aux 
parties intérieures de la Cryfalide; 
& enfin de ce corps mitoyen en-^ 
tre un animal vivant & un animal 
mort , il en fort un animal qui n’a 
plus rien de la forme du premier. 
Le premier rampoit, celui-ci vo- 
le ; le premier broutoit l’herbe , fe 
fraînoit lourdement fur la ferre, 
celui-ci n’habite plus quela région 
de l’air , ne vit que de mtef, de ro- 
fée , & du fuc exrravafé des fleurs; 
le ver avoir des mâchoires pour 
hacher , le Papillon n’a plus qu’u- 
ne trompe pour fuccer;le ver igno- 
roit parfaitement les plaifirs de !’%• 
mour , il n’avoit aucune connoi#* 
fance de fon fexe ; le Papillon fen> 
ble n’avoir plus d’autres penfées, 
& n’être né que pour perpétuer fon 
efpéce. Les anciens Philofophes 
ont beaucoup raifonné fur ces 
changemens, & fouvent affez mal. 
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Quelques-uns ont pris ces charte 
gcmens pour des métamorphofes 
' complettes , quelques autres ont 
regardé l’état de fève > ou cryfali- 
de ) comme une véritable mort , 
ôc le retour de l’animal en Papil- 
lon, comme une réfurreèUon par- 
faite. Il n’y a rien de plus contrai- 
re à la vérité , & même à la rai- 
fon, que ces divers fentimens* 
Le Ver à foie, dans quelque tems 
que vous le preniez , foitver,foit 
feve , foit Papillon , n’a jamais 
ceffé de vivre > ni d’être le même 
animal ; la feule différence qu’ori 
peut remarcjuer dans fes différenS 
états , eft qu il avoit, étant ver , des 
parties qui dévoient être inutiles 
au Papillon, elles fe font féchées 
détruites , lorfque le Ver a pris 
la forme de fève ou cryfalide : 
d’autres parties néceffaires au Pa- 
pillon , comme les ailes , la trom- 
pe , les parties de la génération 
étant inutiles au Ver, n’ont coin- 
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ïnencé à fe développer, que lorf- 
quede tems d’en faire ulage s’eft 
approché. 

‘ €larice. Ces parties qui fe dé- 
truifent au milieu de l’âge de Tln- 
fe6le i ces autres qui leur fuccé- 
dent pour Tufage- d’un nouveau 
genre de vie , me paroilTent un fait 
bien fingulier. 

Eugene. Ce qui vous étonne 
dans ces animaux , fe palTe en nous 
iàns nous caufer d’étonnement. 
Combien de parties deviennent 
inutiles à un enfant qui vient de 
naître ? Le thymus, le trou oval, 
parties qui ne vous font pas , Je 
crois , beaucoup connues , le cor^ 
don ombilical que vous corinoif- 
lez mieux , ôc bien d’autres , s’e& 
facenc & s’anéantiffent après la 
naifTance ; d’autres qui étoient in- 
connues à la première enfance , 
lè développent avec l’âge. Cet 
échange ,• pour ainfi dire , de par- 
les fe en plus grand nombre ^ 
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& dans un tems plus court , dans 
les Infectes , ce qui le rend' plus 
remarquable ; c’eft aufll ce qui a 
donné lieu à quelques Auteur^e 
regarder la Chenille y ou le Ver à 
foie y comme un animal différent 
de fon Papillon , de penfer que le 
Papillon eft un fœtus nourri ôc éle- 
vé dans le corps du Ver : il eft ai- 
fé cependant de démontrer le con- 
traire. Un fœtus peut périr dans 
le ventre de fa mere y fans qu’il en 
arrive d’aepident à la mere. La me- 
re fubfiftoit y rien ne lui manquoit 
pour être un animal complet, avant 
la formation du fœtus ; &le fœtus 
après fa naiffance laiffe fa mere 
auffi entière qu’elle étoit aupara- 
vant , parce que la mere & le fœ- 
tus font deux animaux complets , 
qui ont chacun féparément un 
cœur , des poumons , un cerveau 
ôc toutes les pàrties néceffaires à 
la vie. Il n’en eft pas de même du 
yer^ ôc de fon Papillon.' Suivons 
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l’exemple du Ver à foie. Si vous 
avez recours à l’Anatomie, & que 
vous ouvriez im Ver à foie pen- 
dant qu’il eft dans l’état de Ver, 
vous lui trouverez diftinétement 
un cœur, ou une longue artère 
qui en fait l’office, une moelle 
épiniére , un cerveau , un grand 
nombre de mufcles , des pou- 
mons , ou pour mieux dire , des 
ouvertures qui en tiennent lieu. 
Ouvrez un femblable animal étant 
cryfalide , ouvrez-le étant Papil- 
lon, vous y retrouverez toujours 
le même cerveau , la même moel- 
le épiniére , les mêmes mufcles , 
& une, partie des mêmes pou- 
mons. Toutes ces parties effem. 
tielles à la vie ôc aux mouvemens, 
font unes , chacune féparément, 
ou dans le nombre nécçlTaire pour 
un feul animal. Il n’y a donc point 
deux animaux , car l’un des deux 
manqueroit d’un cœur , d’un cer^ 
veau , de mufcles , de poumons > ^ 
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■&c. ce qui ne fe peut fuppofer. 

Clarice. Ce raifonnement me 
pàroît jufte- Vous venez Eugè- 
ne , de me débrouiller des myllè- 
res qui niéroient tout-à-fait in- 
connus. J’ai élevé dans ma jeunef- 
fe } j’étois même déjà grande fil- 
le alors, j’ai elevé, dis-je, des 
Vers à foie, j’en ai nourri , j’en 
ai fait travailler. Ce que je viens 
d’entendre me fait rougir mainte- 
nant , de la ftupidité avec laquelle 
je les voyois pafler de l’état de 
Ver à celui de fève , de celui de 
fève à celui de Papillon , fans 
m’appercevoir de ce qu’il y avoit 
d’admirable dans ceschangemens. 
Je n’étois touchée que de ces jo- 
lis .cocons, de cette belle foie 
jaune ou blanche qu’ils me filoienr. 
J’étois un enfant , car on peut l’ê- 
tre à tout âge , je ne voyois alors 
que la fuperficie des chofes. Mon 
peu de difcernement ne me laif- 
foit voir aucune merveille dans 

un 
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litîfujet qui en offre par tant d’en- 
droits. C’eft un malheur pour la 
jeunefle , lorfqu’elle ne rrouve 
perfonne qui lui apprenne à voir 
les objets comme ils doivent être 
vus. Ma famille profitera de vos 

leçons. 

» 

£ug£NE. Vous lui apprendrez 
encore ^ que ce ne doit pas être 
en pure perte pour nous , que le 
Créateur a répandu tant de mira- 
cles de fa toute-puiflance fus la 
terre ; que fi la raifon nous eft don- 
née pour le connoître ^ c’eft dans 
fes ouvrages que nous devons 
chercher cette connoiflance ; c’eft- 
là que nous trouvons ces traits de 
lumière qui l’annoncent^ qui nous 
pénétrent, qui nous étonnent , qui 
nous convainquent , qui nous en-: 
traînent à l’adorer , & qui nous 
font pafTer de l’adoration à l’a- 
mour. Que penfez-vous donc à 
préfent de ces gens qui méprifent, 
ou traitent de paffe-tems puériles^ 
Tome I, Y 
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l’étude de l’Hiftoire naturelle , éi 
fur-tout celle des plus petits ani- 
maux ; qui s’imaginent , ( car ils 
font encore ce que vous étiez au- 
trefois, ils font dans l’enfance , ils- 
ne jugent que par les fuperficies ) 
qui s’imaginent , dis-je , que plus 
un corps eft petit , moins il mé- 
rite d’attention ; qu’il eft plus no- 
ble d’étudier un Eléphant qu’une 
Fourmi; un Cheval qui nous por- 
te > qu’un Ver fur lequel nous 
marchons ; comme fi la Toute- 
puifiance brilloit moins dans un 
Ciron qui refpire , qui marche , 
qui mange , qui digère , qui pro- 
duitfon femblable,que dans un Ti- 
gre ou unRhinocéros,quinefont 
pas autre chofe. Ces gens mefu- 
rent apparemment la puifiTance di* 
Créateur au pied>au pouce, à la 
ligne. 

Clarîce. Tout ce que je puis 
û-ine pour eux de plus indulgent , 
c’eft d’en avoir pitié. Si Je m’en 
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croyois^je ne forrirois point de ces 
réflexions nous les pouflerions 
loin enfemble. Il faut cependant 
finir. Je conçois donc préfente- 
ment , & alTez nettement , les mé- 
taniorphofes des Infefles^ & à 
quoi elles fe réduifent. Ramenons 
cette connoiflance aux Abeilles , 

& fuivons-les dans leurs trois états. 

Eucene. Les trois états de l’A- 
beille , après être fortie de fon 
œuf, font d’être Ver, puis Nym- 
phe, puis Abeille. 

Clarice, Vous me devez un 
éclairciflement fur la différence 
qu’iby a entre Nymphe & Cryfa- 
lide. ; 

Eugene. Vous avez raifonif 
Quand on traite un fujet dont oni 
eft plein , on fe fert précipitam- 
ment des termes propres au fujet^ 
ou à l’art dont on traite ; & cela 
fouvent fans s’appercevoir que les 
perfonnes , à qui l’on parle y ne 
font point obligées de fçavoir la ^ 

Yij 




by Google 



26o Histoire naturelle 
langue^ pour ainfi dire^ du paya 
où on les tranfporre. C’eft une vi^ 
vacité , ou plutôt , un défaut au- 
quel je fuis fujet , mais je compte 
que vous m’en relevetez tontes les 
fois qu’il fera nécelTaire. 

Clarice. Rapportez-vous-en à 
moi , & foyez fur que je ne vous 
laifferai palier aucun terme que 
je ne l’entende bien; vous devez 
vous en être déjà apperçii- - 

Eugene, Jufqu’à ces derniers 
tems les Naturalifes fe font fou- 
vent fervi indifféremment de ces 
deux termes/ Nymphe , 6c Cryfa- 
lide , pour exprimer ce qu’en ma- 
tière de Ver à foie vous appeliez 
Fève. -Mais aujourd’hui le fens en 
efl fixé. Cryfalide fe dit du chan- 
gement d’un Ver en fêve^ lorfque 
le Ver , après avoir fait fa coque, 
quitte fa peau de Ver ^ fe raccour-' 
cit;, fe réduit prefque en bouillie,. 
& s’enveloppe d’une membrane 
nouvelle ; qui fe defféche 6c 
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vient fôUde ; cette membrane le 
conferve comme s’il étpit dans 
une boëte , il en eft tout incrufté. 

Le Ver à foie & toutes les Ghe-> 
nilles fe mettent en cryfalides.On 
appelle nymphe l’état des Infec- 
tes qui s’enveloppent d’une mem- 
brane tranfparenre 5 très-fine, fier 
xible , & qui laiffe voir là figure 
du futur Infeéle toute formée, p/. VI. 
C’efirufage,entr’autres animaux, 
des Mouches Ôc de nos Abeilles, 

Mais ^Abeille, avant que d’être 
Nymphe , eft Ver , & c’eft com- 
me Ver qu’il nous la faut confi- 
dérer maintenant. Reprenons no- 
tre alvéole coupé , pour nous re-j^ 
mettre l’objet fous les yeux. Je 3. 
vous ai déjà dit que l’œuf ne fub- 
fifte que deux ou trois jours, après 
lefquels il en fort un Ver qui tom- 
be für le fond de l’alvéole. Vous . 
voyez que fa chute ne peut pas 
être confidérable & ne peut gué^ 
res lui nuire 5 ellenepèiit pastin^ 
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commoder autant qu'auroit fait 
fon écaille , qui par fes cafiïïres 
auroit |)u l’inquicter^ fi elle fût 
reftée a coté de lui dans les pre- 
miers momens de fa naiflance. 
C’eft peut-être cela qui a déter- 
miné la mere Abeille à coler cet 
œuf à une certaine hauteur. Ce 
Ver eft long: voici un petit def- 
fein que j’ai trouvé dans mes pa- 
piers J qui vous donnera une idée 
P/. VI. fiifiifante de fa figure. Quand il eft 
10. un peu avancé de croître 3 il fe 
tient continuellement roulé en an- 
6 . neau 3 & fa tête touche fon der- 
rière. Comme il eft gras & char- 
nu 3 le milieu de cet anneau eft 
plein Ôc rempli par les chairs du 
ventre. Si nous fulfions arrivés à 
tems pour en voir un fortir de fon 
œuf, vous auriez obfervé , com- 
me j’ai fait fouvent , qu’il fe tient 
appliqué contre le fond de fa cel- 
lule. Quand il eft parvenu à toute 
fa grandeur , il reflemble , dès la 
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première vue, à ces gros Vers 
blancs que l’on trouve fouvenc 
dans les troncs d’arbres' pourriSr 
Celui-ci eft dépourvu de jambes , 
elles lui euflent été inutiles , puif- 
qu’il doit pafler toute fa vie de 
Ver, roulé & fans changer de pla- 
ce. A mefure qu’il grandit , il de- 
vient d’un blanc qui approche du 
blanc de lait , il eft très-foible ôc 
engourdi , ce qu’on peut recon- 
noître par les mouvemens lents ôc 
foiblcs qu’il fe donne , lorfqu’on 
le tire de fon alvéole. Sa tête ref- 
femble un peu à celle du Ver 
foie , il a comme lui une lèvre fu- 
périeure ôc une lèvre inférieure , 

& aux deux coins de la bouche 
deux crochets écailleux ôc mobi- igt.x.u 
les, qui en ferment l’entrée en fe 
réuniflant. Ces deux crochets ré- 


a loie. Cependant le Ver de l’A- 
beille ne doit être nourri que de 
bouillie. Pour quel ufage la Na- 



aux deux dents du Ver 
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tiire lui a-t-elle donné des dents 
écaillcufes f Je n’en fçai rien* 
On pourroit pourtant foüpçonnet 
qu’elles lui feront néceffaires^ lorf- 
. que le tems de filer fera venu y cat 
il vient un rems où il file. Avant 
que de q;.iitter cette tête , je dois 
vous y faire remarquer deux petits 
in, II. globes^ qui font aufli blancs que 
le refie , mais plus luifans y ce font 
les yeux y ou plutôt y ce font deux 
fenêtres de cryfial qui couvrent 
ces quinz.e ou feize mille yeux 
que vous avez vus à l’Abeille dans 
notre fécond Entretien. Une par- 
tie importante^ ôc qui n’efi pas 
Itt. E. trop connue y c’eft une filière po- 
fée au-deffous de là bouche > c’efir- 
à-dire^ un infirument femblable à 
celui par le moyen duquel vos 
Vers à foie vous filoient ces jolis 
cocons. Quoique ce Ver foit bien 
. nourri y & qu’on ne le laiffe point 
manquer d’alîmens , il ne paroît 
pas qu’il lalifTe fon alvéole par au- 
cuns 
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cuns excrémens ; fa nourriture 
fe tourne toute en fa propre fubf- 
tance : ce qui fait que dans les fai- 
fons favorables , en cinq ou fix 
jours , il a pris tout fon croît. 

Clarice, Tout ce que vous ve- 
nez de me dire eft très-curieux , je 
f ai écouté avec plaifir ; mais je me 
crois obligée de vous interrompre, 
pour vous faire remarquer que 
vous n’avez point affez d’égard 
pour mon ignorance , & que vous 
palTez trop légèrement fur deux ar- 
ticles qui demanderoient d’être un 
peu mieux éclaircis. Le premier 
eft cette filière , & ce talent de fi- 
ler , que vous donnez peut-être 
de. votre pure libéralité au Ver de 
l’Abeille , canjc n’ai jamais oui di- 
re qu’on trouvât ni foie ni coque 
dans les Ruches ; cela m’eft tout 
nouveau. Le fécond , c’eft que 
•vous avez conduit ce pauvre petit 
animal jufqu’au dernier terme de. 
ià croiflance , fans lui faire manger 

Tome L Z 
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le moindre ]3crit morceau. Vous 
m’avez dit a. la vérité qu’on lui 
donnoit de la bouillie, mais enco- 
re faut-il fçavoir ce que c’eft que 
cette bouillie ; quelles font fes 
nourrices , comment on lui donne 
la béquée. ' 

Eugene. C’eft ce que j’allois 
vous expliquer. Commençons par 
la. nourriture de ce Ver , & com- 
ment il la prend. Couché dans le 
fond de fon alvéole, comme cet- 
te figure vous te répréfente , il y 
eft plus mollement que l’on ne 
pourroit le foupçonner. On y ap- 
perçoit une couche affez épaiffe 
d’une efpéce de gelée ou bouillie, 
qui a une couleur blanchâtre; elle 
fait , pour ainfi dire , le lit fur le- 
quel le Ver eft roulé, ouplusexac-. 
rement, le doftier de fon fiége. 
Cette même matière fur laquelle 
le Ver eft mollement appuyé, eft- 
.aufti celle dont il fe nourrit : il fe^ 
roit incapable de l’aller chercher ÿ 
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il ne feroit pas même en fon pou^ 
voir de fe traîner hors de fa loge, 
mais il peut y relier tranquille , il 
y fera toujours pourvu abondam- 
ment de tout le nécelfaire. Les A- 
beilles ouvrières font les nourri- 
ces que la Nature a accordées aux: 
Vers ; elle leur a donné pour eux 
une affeélion fur laquelle ^n peut 
compter plus furement, qif on ne 
peut compter parmi les hommes 
fur celle des nourrices que les me- 
res choifilTent à leurs enfans. A 
plufieurs heures du jour, on voit 
une Abeille entrer la tête la pre- 
mière dans la cellule oîi il y a un 
Ver , y relier quelque rems ; ce 
qu’elle y fait ne peut être obfer- 
vé , mais on ell fur au moins qu’el- 
le fournit au Ver la matière dont 
il doit fe nourrir , ôc qu’elle en re- 
nouvelle la provifion. Après que 
cette Abeille ell fortie , on en voit 
quelquefois une , ou plufieurs au- 
tres fuccelTivement &en différent 
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rems , qui mettent la tête à l’en- 
trée de la même cellule , comme 
pour reconnoître 'fi le Ver qui y 
eft logé J a tour ce qu’il lui faut; 
un coup d’œil fuffir pour le leur 
apprendre. Souvent elles paflent 
outre dans l’inftant , ôc ce n’eft ^ 
quelquefois qu’après avoir exa- 
miné beaucoup de cellules les unes 
après les autres , qu’elles entrent 
dans une , qu’elles ont reconnue 
n’avoir pas été pourvue fujfîifam- 
ment. Quand une Abeille relie 
pendant quelques inllans dans la 
cellule d’un Ver , c’eft fans doute 
pour y dégorger cette efpéce de 
bouillie^ ou de gelée 5 contre la- 
quelle le corps du Ver ell appuyé, 
& dont il ell entouré. Quand cela 
ell fait, le petit n’a plus qu’à- tour- 
ner la tête , ouvrir la bouche & 
avaler , il n’a pas befoin qu’on lui 
donne la béquée. 

Clarice. La fituation de votre 
ver me réjouit. Nos enfans nou-^ 
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veâux nés nous épargneroient bien 
des peines^ fl nous en étions quit- 
tes pour les pofer de même fur un 
tas de bouillie , qu’on auroit feu- 
lement foin d’entretenir en'quan- 
tité fuffifante ^ & s’en rapporter 
enfuife à leur difcrétion. C’eft 
alors que l’on pourroit dire fort à 
propos ^ • que les nourrices ont 
bon tems. PalTez-moi ce prover- 
be trivial^ quitte à vous en pafler 
un autre. Voyons donc ce que 
c’eft que cette bouillie y dont les 
Abeilles nourriflent leurs petits. 

EuGEhiE.' Yovls ne fongezpas 
qu’il vous revient avant cela une 
observation , dont vous devez 
être curieufe. C’eft la façon dont 

9 

on traite les œufs & les vers , d’où 
doivent fortir des Reines. Je vous 
ai déjà dit que ces œufs privilégiés 
font dépôfés dans des Alvéoles 
beaucoup plus grands que les au- 
tres; que ces Alvéoles font des 
efpéces de Palais , qui ont été pré- 
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parés pour recevoir ces Mouches 
importantes & précieufes^qui font 
refpérance dé TEtat. Ce n’eft pas 
aflTez que les perfonnes d’un rang 
fupérreur foient diftinguées par le 
nombre de leurs fervireurs , par la 
grandeur de leurs châteaux j elles 
doivent auffi vivre dans une abon- 
dance ôc un fuperflu , qui eft 
moins une marque de defirs im- 
modérés , que de la magnificence 
qui doit toujours accompagner le 
rang fuprême. 

Clarice. C’eft ce qu’on a dit 
du plus fage des Rois , qu’il trai- 
jtoit la fageffe avec magnificence. 

Eugene. Vous le direz donc 
aufil de notre Reine Abeille. Non- 
feulement les Abeilles ouvrières 
, dépenfent plus en cire pour lui 
conftruire une cellule Royale ^ . 
qu’elles n’en dépenfent pour conf- 
truire .cent ou cent^cinquante cel- 
lules communes , elles lui don- 
nent aufli la nourriture avec ex- 
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ces y & bien au-delà du nécefïaire ; 
il en refte encore beaucoup qui fe 
defleche dans fa cellule , après 
que le rems d’en faire • ufage eft 
paffë. La cuilîne même a pour el- 
le des ragoûts diffërens. J’ai tâté 
de fa bouillie , c’éroit une efpéce 
de ragoût aflaifonné , légèrement 
fucré , & mêlé d’aigre & de 
poivré. - Cette fauce vous paroît 
p>éut-être bifarre , mais chacun- a 
îbn goût. Si l’on donne aux Rei- 
nes les alimens fans mefure , Ôc 
avec une efpéce de prodigalité , 
il n'en eft ffas de même des autres 
vers, leurs morceaux font comp- 
tés. Leurs nourrices çompaftent 
leur bouillie de façon , avec4ine 
telle œconomie , que lorfqû'^4e 
tems eft venu, oà lever n’a plus 
befoin de manger, il n’y arien de 
refte. Leur attention pour ces jeu- 
nes embrions , ne fe borne pas à 
ménager la quantité de nourriture, 
elle s’étend encore à en propor- 
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rionner la qualité à l’âge du ver. 
On fait la bouillie plus légère ôc 
plus délicate pour les jeunes , on 
la fait plus forte & plus fubftan- 
tielle à mefure qu’ils croilfent , 
6c, qu’ils deviennent plus vigou- 
reux. 

Clarice. Ilfautabfolumentque 
vous ayez paffé votre vie dans une 
Ruche y pour fçavoir de pareilles 
chofes. ' ■ 

Eugene. Celan’eft nullement 
néceffaire. Il m’a fufïit de tâter" de 
cette liqueur en différens tems. 
J’en ai pris dans la cellule d’un 
jeune ver, je l’ai trouvée tout-à-fait 
infipide , ôc telle qu’une efpéce 
de colle de farine. Quand j’ai goû- 
té de celle des vers qui étoient 
au-delTus de la. moyenne gran- 
deur, je ne l’ai plus trouvée lî in- 
Iipide , elle avoit une légère poin- 
te de fucre ', ou de miel. La ma- 
tière tirée de la cellule des vers 
plus âgés ^ ayoit un goût de miel 
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très-marqué , & très-fenfible. En- 
fin y dans la cellule des vers pref- 
qu’à terme , c’eft-à-dire , qui ap- 
prochoient du rems où ils doi- 
vent cefTer de faire ufage des ali- 
mens y cette gêlée avoit un goût 
très-fucré , qui n’avoit point le fa- 
de du miel y mais feulement une 
petite acidité. Les différences que 
le goût fait appercevoir ne font 
pas les feules qui fe trouvent dans 
la nourriture préparée pour les dif 
férens âges ; des yeux attentifs y 
en peuvent appercevoir d’autres. 
La nourriture des jeunes vers ref- 
fenible plus à de la bouillie y elle 
eft blanchâtre : & celle des vers 
plus âgés tient plus de la gelée , 
elle eft plus tranfparente y le blanc 
en a difparu ; elle tire tantôt fur 
le jaunâtre y tantôt fur le verdâ- 
tre. Il femble que ce foit par dé- 
grés que les Abeilles conduifent 
les vers y à être en état de fe nour- 
rir du véritable miel y dont ils de- 
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vront faire ufage lorfqu ils au- 
ront pris la forme de Mouches. 
Quant à l’origine de cette nourri- 
ture y je ne Fai pu connoître : je 
ne puis vous dire fi l’Abeille en 
fait la récolte j comme elle fait 
celle du miel , & de la cire. 
Swammerdam qui l’a obfervée 
& étudiée , ne nous en dit rien de 
pofirif. Il nous propofe une con- 
jedure qu’il -détruit lui-même aufi- 
fi-tôt après y pour en propofer une 
autre , à laquelle je me rendrois 
volontiers. Il penfe que le miel , 
Ôc j’y joins la cire brute que les 
Abeilles ont fait pafTer dans leur 
corps , y reçoivent une prépara-», 
tion qui les fait devenir l’efpéce 
de bouillie , qui eft l’aliment des 
vers : en la digérant plus ou moins, 
elles lui donnent ces différenS de- 
grés d’infipidité , ou de fucré , 
que nous Ali avons trouvés. Cela 
leur fuppofe une faculté bien fin- 
guliére. Lorfqiie nous avons fait 
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pafler des alimens dans notre efto- 
mac } nous n’en fommes plus les 
maîtres ; il ne nous en relie d’au- 
tre fouvenir que celui que rintem- 
pérance ou la gourmandife peu- 
vent occafionner. Mais il paroît 
que l’abeille fent tous les dégrés 
de digeftion par lefquels paflent 
les alimens , & qu’elle eft la maî^ 
trefle de les rapporter à tel dégré 
de digeftion > plus ou moins par- 
fait qu’elle juge à proposy pour fai- 
re ces boj^illies que nous avons 
trouvées fi différentes en goût. 

Clarice. Je n’aurois. jamais 
imaginé que le fens du goût eût 
été d’un fi grand ufage en Philofo- 
phie. Vous avez goûté du venin 
de l’Abeille ^ vous avez goûté de ' 
la bouillie , & de la gelée des pe- 
tits vers. Qu’avez-vous goûté en- 
core ? ‘ . V . 

Eu GENE. Swammerdam a pouf- 
fé la curiofité du goût plus loin 
que moi. Ces vers de nos Abeil- 
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les qui font blancs ^ gras & dodus/ 
ont tenté fon appétit. Il a voulu 
fçavoir par fa propre expérience ^ 
quel goût ils avoient ; il nous alTû- 
re leur en avoir trouvé un très-dé- 
fagréable^ femblable à celui du 
fuc Pancréatique des poiffons. 

Clarice. Suc Pancréatique ! 
Voilà un terrible terme pour une 
oreille féminine. 

Euge.ne. Je veux dire uft goût 
femblable à celui du lard rance.' 

Clarice. Cela s’entend mieux , 
& n’en rend pas le mêt plus friand. 

Eugene. Après donc que le 
ver a vécu cinq ou fix jours, 
quefois un peu plus, fuivant que la 
lalfon eft plus ou moins favora- 
ble , il fe prépare à fe métamor- 
phofer en nymphe. 

Clarice. N’auriez -vous point 
auflî tâté d’une nymphe fans vous 
en vanter ? 

Eugene. Vous cherchez , Cla- 
rice , à plaifanter , & vous oubliez 
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l’obligation que vous avez au pre- 
mier qui a ofé donner un coup 
de dent à une huître fraîche . , vous 
qui étiez tentée ces derniers jours 
de lui ériger une ftatue. Mais laif- 
fons la plaifanterie , & achevons 
notre hiftoire. Je n’ai plus guéres 
de chofes à vous en dire aujour- 
d’hui. Quand les Abeilles s’ap- 
perçoivent que le ver a pris tout 
fon croît f elles ceflent de lui ap- 
porter à manger ; elles coimoiffent 
qu’il n’en a plus befoin , ôc qu’il 
eft tems qu’il fe difpofe àqne opé- 
ration des plus laborieufes, & où 
fa vie fera en péril. Car le chan- 
gement des vers en cryfalides , ou 
en nymphes , eft un paflage aufli 
dangereux , que parmi nous celui 
de l’enfantement. Les Abeilles 
qui ont entretenu le jeune ver 
jufques-là , ont encore un dernier 
fervice a lui rendre ^ auquel elles 
ne manquent point ; c’eft celui de 
le renfermer dans fa petite loge j. 
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d’en murer exadlement l’entrée 
avec de la cire , afin qu’il ne foit 
point expofé aux vifites , qui ne 
fèroient plus que l’inquiéter , ôc 
qu’il n’ait même aucune commu- 
nication avec l’air extérieur. Cela 
fait , & n’ayant plus d’autres foins 
à lui rendre , elles l’abandonnent 
à fon fort , c’eft à lui feul à pour- 
voir au refte. Ce refte n’eft autre 
chofe que de tapiffer fon Alvéole 
de foie. Vous ne ferez pas plus 
difpofée que moi à croire que la 
vanité l’engage à cette dépenfe. 
Il faut donc croire que le lit de 
cire qui convient au ver , ne con- 
vient plus à la nymphe. Notre So- 
litaire prévoit que la peau qui le 
couvrira après fa métamorphofe , 
fera plus délicate que celle qui le 
couvroit étant ver ^ & qu’elle ne 
doit point être expofée y lorf- 
qu’elle eft nouvelle & éxeefii- 
vement tendre^ à toucher immé- 
diatement les parois de la cellu- 
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lê. Comme il n’y a plus alors de 
cette bouillie , qui garantiflToit le 
ver de cet inconvénient, la Na- 
ture l’a inflruit à s’en garantir par 
une autre voie. C’eft en tapilTant 
fon Alvéole d’une matière douce, 
féche ôc ferrée , qui empêche la 
cire de pénétrer jufqu’à lui. La 
Nature en lui donnant cette pré- 
voyance, l’a pourvu en même- 
tems de ce q^u’il falloir pour y par- 
V'^enir : elle l’a pourvu d’une pro- 
vifion de matière foyeufe qu’il 
fait fortir de fon corps, & d’un 
inftrument propre à la tirer en fil , 
femblable à celui des vers à foie. 
C’efl: cet inftrument que nous ap- • 
pelions une filière ^ ôc que je: vous 
ai fait voir dans ce delTin. La toi-p/. 
le de foie que file notre ver eft ex-p'g- 
trêmement fine ôc ferrée ; elle eft . ‘ 
appliquée contre toutes^ les faces 
intérieures de la cellule ) elle en 
fuit exaôlement les angles , elle 
fert J pour ainfi dire , de doublure 
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à tout l’Alvéole y elle eft faite de 
fils de foie très - proches les uns 
des autres , & qui fe croifent. Je 
n’attendrai pas que vous me de- 
mandiez la preuve d’un fait qui 
vous étoit inconnu , & que vous 
n’étiez pas tentée de croire. Il n’y 
a cependant rien de fi facile que 
de s’en convaincre : il fuffit de 
fondre doucement au feu la cire 
d’un Alvéole bouché ou fimple- 
nient la brifer avec quelque ména- 
gement y la cire fe détache^ tom- 
be , & la tapifferie de foie qui eft 
plus forte que la cire , refte en fon 
entier , elle refte comme une 
membrane mince , au travers de 
laquelle on voit le ver ou fa nym- 
phe. Cette membrane ou pellicu- 
le eft fouvent compofée de plu- 
. fieurs membranes pofées l’une fur 
l’autre , pn en pourroit trouver 
jufqu’à vingt. La raifon d’un fi 
grand nombre de doublures méri- 
te d’être feue. Lorfqifun yer après 

avoir 
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avoir tapiffé fa cellule , s’eft mis en 
nymphe, puis en Mouche , & que 
cette Mouche a percé la cloifon 
dont les Abeilles avoient bouché 
cette cellule , les ouvrières vien- 
nent à l’inftant nettoyer la place , 
enlever toutes les ordures , les 
vieux habits , ou en termes de 
l’art , les dépouilles du ver , Ôc 
* ‘ celles de la nymphe , mais elles 
ne détruifent point la tapifferie^ 
L’Alvéole remis dans fa première 
propreté , peut fervir à élever un 
autre ver ; la mere Abeille y vient 
pondre de nouveau : le fécond 
ver qui habite cette cellule , y ^ 
file , comme le premier y a filé. 
La même cellule peut donc être 
tapiflfée d’une nouvelle toile dé 
foie, plufieurs fois dans une an- 
‘ née. Il y a telle cellule qui a fer- 
vi fucceflivement d’habitation à 
bien des vers, & qui pâr confé- 

3 uent à reçu fucceflivement bien 
es toiles de foiet La cellule qui 
Tome L A a 
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mens , fur lefquels elles bâtilTent 
des cellules hexagones. 

Clârice, Voilà donc notre pe- 
tit Ver bien clos ôc couvert dans 
fon appartement , & aflez bien 
dans fes meubles ; nous pouvons 
l’y laifler. Vous m’apprendrez au 
premier jour comment il fe méta- 
morphofe en nymphe. 

Eugene. Cet article ne nous 
tiendra pas long-tems : nous pou^ 
rons voir auflifonpaflage denym- .■ 
phe en Abeille , ôc la première 
fortie de l’Abeille* 
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VIII. ENTRETIEN. 

Changement du Ver en Nymphe, 
de la Nymphe en Abeille, Pro- 
longation à volonté de la vie des 
Injèâles, Première fortie de FA- 
beille naijjdnte, 

Clarice, DE PUIS notre dernier 
Entretien, Eugene, j’ai la tête fi 
pleine de cryfalides , d’œufs , de 
vers , de méramorphofe , que je 
ne f<çai plus où j’en fuis. Je ne rê- 
ve que bouillie^, & gelée. Ce ma- 
tin encore , j’ai pouflé la diftrac- 
rion jufqu’à demander à la nour- 
rice de mon enfant , comment fe 
portoit ma petite nymphe ; j’ap^ 
pellois fon berceau un Alvéole , 
îes langes des dépouilles. Je me 
fuis avifée de me fcandalifer de 
ce que ce petit intiocent ne me 
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rendoit pas des hommages & des 
refpe£ts. Enfin: c’ëtoit dans ma 
cervelle un tel cahos d’idées nou- 
velles qui fe brouilloient avec 
les anciennes , que j’ai penfé per- 
dre patience , & renoncer pour 
le refte de ma vie à voir des Abeil- 
les. Cependant la curiofité me ra- 
mène encore. Je veux à toute rif- 
que aller jufqu’au bout , & duf- 
lai-je devenir nymphe moi -mê- 
me y il faut que je fçache comment 
une nymphe devient Abeille. ^ 
Eugene, Sans devenir nym- 
phe y ni cryfalide y vous fçaurez 
bien y Clarice y démêler y quand 
vous voudrez ^ les anciennes ôc les 
nouvelles coniioifTances. C’eft 
pourquoi je ne ferai point de dif- 
ficulté de VOUS raconter les der- 
niers événemens des vers .d’où 
doivent fortir les Mouches à miel. 
Lqrfque le couvercle de cire a été 
une fois mis à .une cellule y le ver 
qui y eft renfermé > de quelque 
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•' efpëce qu’il foir, Femelle, Ou- 
vrière, QU Fauxbourdon, n’a plus 
befoin de fecours étrangers , il eft 
' aflez grand pour prendre fon par- ^ 
ti de lui-même ; il fe déroule , il 
s’allonge , il file de la foie , il en 
tapiffe fa chambre , il fe transfor- 
me enfuite em nymphe, c’efl-à- 
dire, qu’il quitte fa peau de ver , 
& fe revêtit d’une autre beaucoup 
plus fine , car c’eft à quoi fe ré- 
duit cette première métamorpho- 
fe. Cette nymphe eft d’abord ex- 
trêmement blanche , par la fuite 
fes yeux prennent une teinture de 
rouge, qui devient forte déplus 
en plus ; des poils grisâtres paroif- 
fent fur fon corps , 6c fur fon cor- 
celet. Quand toutes les parties de 
. la nymphe ont acquis par une 
tranfpiration infenfible , la confiF 
tance qui convient aux parties d’u- 
ne Mouche , alors l’Abeille eft en 
état de paroître au jour. Elle com- 
mence par fe défaire de l’envelop- 
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pe mince, de cerre efpéce de voi- 
le blanc & tranfparent, qui te- 
noit toutes fes parties extérieures - 
emmaillortées , qui la faifoient 
nymphe. Enfuite elle fait ufage 
defes.dents , pour percer & abbat- 
tre cette cloifon de cire dont les 
Abeilles avoienfmuré l’entrée de 
fa cellule. Vous avez vu que le 
ver perce fon œuf deux ou 
trois jours après qu’il a été pon- 
du , qu’il ne prend de nourriture 
que pendant cinq ou lix jours , 
mais la nymphe refte quinze jours 
ou environ enfermée. ■ Ainiî on 
compte dans les faifons favora- 
bles vingt-un jours , entre la pon- 
te de la mere , & la naiffance de 
l’Abeille. Dans les tems froids , 
tous ces progrès font plus longs ; 
ils font plus courts dans les tems 
chauds. 

Clarice, Auriez-vous quelque 
bonne raifon à me donner fur cet- 
te différence d’accroiffement que 

vous 
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Vous faites dépendre du plus ou 
du moins de chaleur ? Tous les 
animaux que je connois ont un 
terme fixe , qui ne dépend point 
de la variété des faifons , pour 
porter leurs petits dans leur fein , 
ou pour Couver leurs œufs , il eft 
toujours le même, foit Thyver, 
fbït l’^té. 

Eugene, Je pourrois vous don- 
ner au lieu de raifons , bien des 
exemples d’animaux , dont les ac- 
croiflèmens font plus ' prompts 
dans les tems chauds , que dans 
les tems froids. Je pourrois mê- 
me vous mener bien plus loin, 
en vous faifant voir par des expé- 
riences certaines , que nous pou- 
vons nous rendre les maîtres de 
prolonger ou raccourcir à volonté 
la vie des Infeêles, fans autre myf- 
tère que de leur diftribuer nous- 
mêmes les faifons à notre gré.. 
Mais ce feroit un écart qui nous 
jetteroit trop loin de notre fujeu 
Tome, 1. B b 
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Clarice, Comment ! prolonger 
la vie -des animaux à volonté ? 

. Eugene, Oui. Tel Infeâe qui , 
fuivant le cours de la Nature , ne 
peut vivre que fix femaines ou 
deux mois j je le ferai vivre trois 
ans , quatre ans , peut-être plus , 
je n’en f<çai pas les bornes. 

Clarice. Ho , vous piquez trop, 
ma curiolité. Il n’y a écart qui 
tienne^ je veux tout-à-l’heurc fça- 
voir ce fecret là. 

Eugene. Il faut donc vous con- 
tenter. Pour vous rendre la chofe 
plus intelligible , j’aurai encore 
recours au ver à foie, que vous 
connoiflez li bientôt dont vous 
fçavez déjà les progrès. Il fervi- 
ra d’exemple pour tous les au- 
tres Infeftes. L’œuf du ver à foie 
n’éclot ordinairement^que lorfque 
les feuilles de mûrier commen- 
cent à paroître ; il vous eft pour-- 
tant arrivé quelquefois d’avoir des 
œufs tardifs , qui étoient préve- 
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nus par les feuilles ; vous n’avez 
fait autre chofe alors , que de les 
mettre dans votre fein , & votre 
propre chaleur a hâté la nailTance 
des vers. Depuis la nailTance du 
ver ^ jufqu’à fon changement en 
fève, ou cryfalide , il fe pafle trois 
femaines, ou environ. Pendant ce 
rems-là l’animal fait ufage des ali- 
mens, & prend tout fon croît. Les 
progrès de tout ce croît peuvent 
être rallentis , en tenant l’animal 
dans un air froid , & accéléré , en 
le tenant dans un air chaud , mais 
cela ne peut pas aller bien loin. 
Aufli n’eft-ce pas là l’époque où 
nous fommes les maîtres de pro- 
longer fes jours beaucoup au-aelà 
du terme fixé par la Nature , de le 
faire vivre cinq ou fix fois , peut- 
être cent fois plus qu’il n’auroit 
vécu naturellement. Le ver a be- 
foin tant qu’il eft ver , d’augmen- 
ter fon volume par addition de 
matières étrangères , par les ali- 
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mens ; de donner à fes parties plus 
de force ôc de confiftance, pour 
les faire parvenir à cet état que 
nous appelions Cryfalide ^ qui eft 
comme un état àationaire , entre 


le croît & le décroît. C’eft-làque 
nous pouvons faifir fa vie , la fi- 
xer, ou l’abréger , fans lui foire de 


tort. 

Clarice, Sans lui faire de tort ! 
Je conçois bien que vous ne lui 
faites aucun tort en allongeant fa 
vie , mais il me paroît difficile de 
comprendre que vous ne lui en 
foîtes point en l’abrégeant. Pour 
moi je croirois que l’on m’en fe- 
/roit beaucoup , fi l’on s’avifoit de 
vouloir retrancher un feul jour de 
la mienne , & je vous affure que 
je crierois au meurtre contre qui 
Fentreprendroif. 

Eugene. Je vois bien , Clari- 
ce, qu’il faut vous donner une idée 
de la vie plus diftinéte que vous 
ne l’avez. Qu’eft-çe que la yie | 


Digiiized by Google 



'v; 


t) Ê S A B Ë I L L Ë S. 2p 5 
C’eft, fuivant riiiftiturion de la 
Nature^ une fuite continuée de 
penféés & d’aétions , de degrés 
d’accroiffemens & de décroiffe-^ 


mens^ pour lefqûels il faut un cer- 
tain tems. Quelque rapides , quel^ 
que fubits que nous paroilTenr nos 
fentimens & nos pertfées , les uns 
Ôc les autres le pourroient être 
beaucoup davantage. Que man- 
queroit-il à quelqu’un pour la mê- 
me durée , ou' plus exaêfetnent 
pour la même valeur de la vie , 
qui , par quelque prodige , auroit 
eu en peu de mois les rriêmes ac- 
croilTemens & les mêmes décroif- 


femens de corps , & enffS’la mê- 
Aé fuite de penfées & de fenti- 
mens , qu’il n’auroit eu naturelle- 
ment que dans le cours d’une vie 
.. ordinaire f Aflurément par rapport 
au corps , & par rapport aux pen-. 
fées , il be lui manqueroit rien ; fa 
vie , quoique plus courte , feroit 
,auflî cômpiette que fi elle avoir eu 

B b iij 




'294 Histoire naturelle 
font cours naturel. Un pere qui 
pourroit conduire , & qui condui- 
roit dans quelques femaines , fes 
enfans depuis la naiflance jufqu’à 
l’âge fait , feroit-il un pere déna- 
turé ? fur-tout fl dans ce peu de 
femaines , il avoit eu en même 
tems le talent d’ornet leur efprit 
de toutes les connoiflances , qu’ils 
n’auroient acquifes qu’en dix-fept 
ou dix-huit années de travail. 

Clarice. Vous m’embarraflez. 

, Eugene, Il en eft ainfi dé l’In- 
jTeêle que nous tirons de l’état de 
Cryfalide plutôt qu’il n’eût dû en 
fortir ) nous lui faifdns parcourir en 
peu de femaines la même fuite de 
degrés , qu’il n’eût parcouru qu’en 
plufieurs mois. Cela fe fait en- l’ex- 
pofant à un degré'de chaleur qui 
hâte fes accroilfemens ; comme 
iorfquej’ai fait éclorre dans mon 
poêle , au milieu de l’hyver , des 
Cryfalides qui n’auroient dû fe dé- 
velopper qu’au mois de Juin ou 
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Juillet fuivant. Voilà pour la vie 
abrégée des Infedes , paflbns à la 
vie allongée. Le Ver ne fe met en 
Cryfalideque lorfqu’il na plus à 
croître. Le Papillon ell alors tout 
formé , il n’a plus befoin que d’u- 
ne tranfpiration qui le délivre des 
humeurs fuperflues , de ces hu- 
meurs qui tiennent fes parties com- 
me noyées , & dans une mollefle 
qui intercepte en partie le cours 
des efprits animaux , & ne permet 
point aux mùfcles^ & aux nerfs 
des membres extérieurs^ d’avoir 
la roideur néceflairepour les mou- 
-Vemens. Cette tranfpiration ne 
peut être excitée que par la cha- 
leur ; quand la chaleur eft plus 
grande , elle fe fait plus prompte- 
ment ^ & plus lentement quaixd^la 
chaleur eft moindre.De-là le d^v^ 
ioppement plus ou moins prompt 
du Papillon. Si cette tranfpiration 
éroit arrêtée tout court , vous 
voyez bien qu’il n’y auroit plus de 
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développement^ & l’animal refte- 
roirnéceflairement fous la forme 
de Cryfalide : il y refteroit conf- 
tamment ^ jufqu’à ce qu’une cha- 
leur nouvelle vînt rétablir la tranf- 
-piration. Il faut vous prouver à 
préfent ce raifonnement par l’ex- 
périence. Vou-s fçavez que depuis 
la nailfance d’un Ver à foie juf- 
qu’à la mort de fon Papillon , il fe 
paffe environ fix femaines ; c’eft 
dans le cours de fix femaines que 
la Nature lui fart parcourir toutes 
les révolutions de fa vie. Il croît 
ïant qu’il eft Ver; devenu Papil- 
lon développé ^ il eft à fon plus 
haut période , il ne peut plus que 
décroître. L’intervalle qui eft en- 
tre ces deux états , eft celui que je 
viens de vous dire , celui où il eft 
Cryfalide. Empêchez cette Cry- 
falide de tranfpirer , vous arrête- 
rez toute la machine , comme fi 
vous arrêtiez une montre en fixant 
le balancier, Puifque c’eft la cte 
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leur qui excite la fermentationt 
dans l’intérieur de la Cryfalide ^ôc 
que cette fermentation provoque 
la t^nfpiration^ portez votre Cry- 
falide dans un lieu où elle foit pri- 
vée de chaleur^ comme^ par exem- 
ple, dans une cave fraîche, ou dans 
une glacière, il n’y aura plus ni fer- 
mentation , ni tranfpiration , du 
moins dans la cave elle fera infini- 
ment rallentie,dans la glacière elle 
fera tout-à-fait interdite. J’ai été 
conduit à^nfer ainfi,en obfervant 
les procédés de la Nature à l’égard 
des Infectes. Il y a beaucoup d’In- 
fe£les , & entr’autres une belle & 
• finguliére Chenille qui vit fur le 
fenouil , laquelle , fi elle fe nier en 
Cryfalide dans le mois de Juillet^ 
en fort en Papillon treize jours 
après. Mais fi elle ne fe met eh 
Cryfalide qu’à la fin d’Août , elle 
pafle l’hy ver en cet état, & y relie 
neuf à dix mois de fuite. Il étoit 
facile de^conclure de-là>que p6uï 
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arrêter ou retarder le changement 
d une Cryfalide en Papillon, il n y 
.avoir qu a lui prolonger fon hyver. 
C’eft ce que j’ai fait. Il y a grois 
ans que je conferve dans ma*eave 
des Cryfalides qui font encore 
pleines de vie , & qui n’auroient 
vécu qu’un mois ou deux,fi j’avois 
lailTé faire la Nature. 

Clarice, Voilà une expérience 
qui eft non-feulement curieufe^ 
mais qui me paroît des plus inré- 
relTantes. Je ne doiKo pas que 
vous n’en tiriez quelque bon parti 
pour vous , & j’efpère que vous 
m’en ferez part. S’il ne f^loit que 
vivre dans une cave pour jouir 
de l’immortalité , je pourrois bien 
m’y réfoudre , & je connois beau- 
coup d’honnêtes gens qui trouve- 
roient ce fort aflez doux. 

Eugene. Je me doutois bien , 
Clarice , que votre imagination 
fàifiroit promptement cette idée 
fi flatteufe de i immortalité j mais 
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je vous confeille de renoncer à 
cette efpérance. Un tel privilège 
h’eft point fait pour nous. Il y au- 
roit cent bonnes raifons à vous al- 
léguer , tant morales que phyfi- 
Ques , m’en tiendrai à une feule 
de la dernière efpèce.Un des prin- 
cipes de la vie dans tous les ani- 
maux y eft le fang. Notre fang , 
comme celui de tous les grands 
animaux , eft d’une nature bien 
différente de celui des Infeèles, 
fi nous voulons donner à celui-ci 
le même n^om. Le nôtre s’èpaif- 
fit y fe coagule y peu de tems après 
qu’il a ceffè de circuler y .& lorf- 
qu’il eft une fois coagulé y nous 
fommes parfaitement morts y par- 
ce cju’il n’y a plus de chaleur ca-^ 
pable de le remettre en liqueur > 
ôc de lui rendre fa première qua- 
lité i fans compter y par rapport à 
nous y qu’il ny a plus de retour 
pour l’ame qui eft une fois fépa- 
rée du corps. Le fang des Infec- 
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tes au contraire le féche , fe dillî- 
pe , s’évapore , plutôt que de fe 
coaguler. Lorfqu’il eft bien enfer- 
mé ^ ôc à l’abri de toute évapora- 
tion , il fe conferve un tems no- 
table;, pendant lequel il rlfte tou- 
jours en état de fluidité , & prêt à 
couler de nouveau , lorfque l’air 
& la chaleur remettront la machi- 
ne en mouvement. ^ i 
Clarice. C’eft grand domma- 
ge qu’un fang d’une fi heureufe 
conftitution ait été donné à des 
Infe£les> par préférence aux ani- 
maux râifonnables. 

£uGEN£.Ilrefl:e à fçavoir fi c’éH 
pour eux un avantage réel , & s’ils 
font en état de profiter de ces 
deux , trois ou quatre années* ôc 
peut-être beaucoup plus que nous 
pouvons leur donner. Remarquez 
d’abord que ce n’eft point pendant 
que l’animal efl: Ver , ni lorfqu’il 
eft Papillon parfait , c’eft-à-dire y 
pendant qu’il jouit delà vie, que 
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hous pouvons lui rendre ce bon 
office ; ce n’eft que lorfqu’il eft 
Cryfalide , ou Nymphe. Or l’état 
de Cryfalide & de Nymphe eftun 
état léthargique , pendant lequel 
la vie doit être d’une parfaite in- 
différence à l’Infede, puifqu’il ne 
fait , & ne peut faire aucunes fonc- 
tions animales. Cette léthargie ne 
peut être mieux comparée qu’à 
notre fommeil. Que nous fervv 
roit de vivre deux, trois pu quatre 
cens ans profondément endormis. 

Clarice. Je ne laifferois pas 
d’y trouver encore des agrémens. 
Tout le monde eft preffé de voir 
l’accompliffement de fes délits , 
ôc moi plus qu’un autre. Si je pou- 
vois, par exemple, m’endormir 
aujourd’hui pour cent ans feule- 
mèiit 5 j’aurois le plaifir à mon ré- 
veil deirouver des petits enfans, 
une belle ôc nombreufe poftérité, 
des alliances honorables, de beaux 
emplois dans ma famille , peut- 
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être quelque petit fils Maréchal 
de France , ou Gouverneur de 
Province. On dit qu Alexandre 
fouhaitoit de reflufciter après fa 
mort ; n’avoit-il pas raifon f Quel- 
le fatisfàèlion auroit-il aujourd’hui 
d’entendre le bruit étonnant de fa 
renommée ? de voir que lorfque 
l’on veut pouffer la louange d’un 
Conquérant jufqu’à l’exagération, 
on ne fçauroit rien trouver de 
mieux que de le lui comparer. 
Combien de chofes que l’on ne 
fçait point aujourd’hui dans les 
Sciences & dans les Arts , & que 
l’on fçaura dans cent ans , fi votre 
Académie continue à les perfec- 
tionner , comme elle a fait depuis 
fon établiffement ? Combien de 
cpnnoiffances nouvelles aura-t-on, 
peut-être même fur les Abeilles , 
que,, vous ignorez encore , & que 
vous achèteriez bien cher ? 

Ff/G£NE.Retournons la médail- 
le. Tel qui s’endormiroit aujour- 
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d’hui pour un fiécle , laiflant une 
nombreufe poftérité , noble , ri- 
che f vertueufe , élevée aux plus 
-hauts emplois^ rrouveroit à fon 
réveil une famille indigente , des 
enfans morts dans la mifère , d’au- 
tres déshonorés , ou traînant une 
noblefle honteufe dans le vice ôc 
l’indolence. Il feroir prefqueà de- 
firer qu’Alexandre pût relTufciter, 
pour recevoir le falaire de fa folle 
ambition^ en apprenant qu’aujour- 
d’hui pour de bonnes raifbns, tous les 
gens debonfens le logent aux pe- 
tites Maifons ? Si Defcartes reve- 
noitj verroit-il fans dépitles coups 
terribles que l’on a portés à fes 
chers Tourbillons, fes trois Elé-^ 
mens conteftés , & quantité d’au- 
tres idées phyfiques ôc métaphyfi- 
ques, qui lui ont coûté tant de 
veilles ôc d’application ? Et nous- 
mêmes ne nous flattons point, nos 
fuccefleurs trouveront encore ter- 
riblement à reprendre dans notre 
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Philofophie. Combien de Syftê- 
mes qui font aujourd’hui la gloi- 
re de leurs Auteyrs , feront pitié 
dans trois ou quatre cens ans , à 
nos Defcendans. Je veux bien me 
prêter encore pour un inftant , à 
cette agréable & chimérique idée 
qui vous avoir d’abord flattée. Je 
iuppofe que le fecret d’allonger 
votre vie par de longs fommeils 
fut trouvé, & qu’on vous en fit 
l’offre , vous y feriez , avant que 
de l’accepter, des réflexions que 
vous n’avez pas encore faites. 
Oferiez-vous vous plonger dans 
un fommeil d’une longue fuite 
d’années , pendant lequel vous fe- 
.riez expofée à périr par mille ac- 
cidens , contre lefquels vous ne 
feriez point en état de vous dé- 
fendre , par des incendies , par des 
inondations,- par des meurtres, 
par les fuites des guerres , par l’a- 
vidité des héritiers , par la négli- 
gence de ceux qui devroient veil- 

leç 
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1er à votre fureté. Je vais plus loin 
encore. Soyez affez heureufe pour 
éviter tous ces malheurs > & ré- 
veillez-vous faine & fauve au bout* 
dufiécle ; que trouverez-vousdans. 
le monde ? Un monde nouveau , 
qui ne vaudra pas mieux que l’an- 
cien ; des gens qui vous feront in- 
connusj & qui ne s’embarralTeront 
pas trop de vous connoître , des 
biens partagés entre des héritiers 
qui ne feront point d’humeur de 
s’en défaifir. Vous vous ferez en- , 
dormie riche, ôc vous vous ré-: 
veillerez pauvre^ 

• Clarice'. Vous me faites trern- 
bler, j’aime mieux mourir. Ne fon- 
geons donc plus à cette dangereu- 
fe chimère. Vous auriez aufli bien 
fait de ne me ppint parler de ces 
expériences, qui ne me lailTent 
que le trifte regret d’avoir vu des 
efpérances évanouies aulïi-tôt que 
formées. 

. £[/gene. . Les expériences de 
Tome L C e . 
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pure curiofité ont leur agrément ; 
mais lorfqu’elles mènent à quel- 
.r_que chofe d’utile , le profit en eft 
double ; c’ell: ce qui arrive très- 
fouvent, & quelquefois lorlqu’on 
y penfe le moins ; telles font cel- 
les que nous avons faites fur la vie 
des Infe£les. 

Clarice, Je ne vois pas Tutili- 
ré que peut nous apporter une 
Cryfalide confervée précieufe- 
ment pendant trois ou quatre ans, 
^ dans une glacière , ou dans une ca- 
ve. Devient-elle un remède pro- 
pre à quelque maladie ? 

£f/G£]VE,Cette expérience vous 
mènera à manger des œufs frais 
pendant tout l’hyver, & dans les 
tems où vos Poules , & celles de 
vos voifins , ne ponderont plus. 
Ce n’eft pas là un léger avantage 
pour un ménage de campagne. 

CL^iîicE.Noncertes ; maisc’eft 
un paradoxe dont je rirois',fi tout 
autre que vous me le propofoit. 
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Quel rapport y a-t-il entre une Cry- 
falide & un œuf frais. 

Eugene, Je ne prétends pas 
que vous les compariez , mon def- 
fein eft feulement de vous dire , 
que l’art de conferver les Cryfali-* 
des nous a conduit à Celui de con- 
ferver les œufs pendant des an- 
nées y & toujours aufli frais que le 
jour qu’ils ont été pondus. Pour 
vous tirer au plutôt de l’embarras 
où vous jette ma propofition^ fou- 
venez-vous que la Cryfalide ne fe 
conferve pendant plufieurs années, 
que parce qu’on arrête fa tranf 
piration. Un œuf de Poule y com- 
me celui de tout autre oifeau y eft 
prefque une Cryfalide.En arrêtant 
fa tranfpiration, vous le conferve- 
rez comme on conferve la Cryfa- 
lide. Pour vous le prouver , obfer- 
vons ce qui fe paffe dans un œuf 
à mefure qu’il fe corrompt à l’air , 
ou qu’il fermente fous la Poule. 
Malgré la tiffure compaêle de, fa 

Ce ij 
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coque écaillcufe ^ l’œuf rraiifpirè 
journellement, & plus iltranfpire^. 
plutôt il fe gâte. Il n’eft perfonne 
qui ne fçache que dans un œuf frais 
cuit, ou non , la fubftance de l’œuf 
remplit fenfiblement la coque,. 
& qu’au contraire il relie un vuide' 
dans tout œuf vieux , & un vuide 
d’autant plus grand que l’œuf elt 
plus vieux. Ce vuide eft la mefure. 
de la quantité du liquide qui a. 
rranfpiré au travers de la coque.. 
Quand vous le placez entre, une. 
lumière & votre œil, fi vous vous 
appercevez qu’il y ait un vuide 
dans fa partie fupérieure , vous di- 
tes qu’il n’ell pas frais , & vous 
dites vrai.Des Philofophes moder- 
nes ont fçû, découvrir les conduits 
parlefquels l’œuf peut tranfpirer ; 
ils ont vu des conduits à air qui 
communiquent au travers de la co- 
que avec l’air extérieur. Des Pay- 
fans de quelques Provinces du 
Royaume , agilfent comme s’ils 
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içavoientcette Phy-fique. Ils con- 
Perv'^entles œufs^ que leurs Poules 
pondent en automne j pour les en- 
voyer à Paris en hyver.Ils les tien- 
nent dans des tonneaux^où. ils font 
entourés de toutes parts de cendre 
bienpreflée. La cendre qui s’ap- 
plique contre les coques , bouche 
beaucoup de leurs pores ^ ôc en 
rend la tranfpiration plus difficile. 
Ces œufs font mangeables dans un 
tems ou ils euffent été entièrement 
corrompus fans cette précaution. 
On les garde auffi dans l’eau , & 
cela, fait à peu près le même ef- 
fet', mais l’eau & la cendre n’in- 
terceptentpas abfolument la tranf- 
piration , elles ne font que la ren- 
dre plus lente ; & l’œuf fe reffient 
toujours du plus ou du moins de 
diffipatiôn qui s’eft faite dans fes 
liqueurs. Qui. vous donneroit donc, 
un fecret'pour l’arrêter tout-à-fait, 
vous donneroit en même tems 
celui de conferyer vos œufs pen- 
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dant des années ) ôc peut-être des 
fiécles. , 

Cl A RI CE, A qui me donnera ce 
fecretj je lui fonde une rentfe per- 
pétuelle d une couple d’œufs frais 
tous les matins. 

Eugene. Voilà ma fortune fai- 
te. Ayez des pots ; remplilTez-les 
d’œufs nouvellement pondus^ver- 
fez deffus de la graiffe de mouton 
fondue. Ayez feulement attention 
que cette graiffe ne foit point affez 
chaude pour cuire les œufs ; elle fe 
répandra dans tous les vuides que 
les œufs laiffent entre eux , elle les 
environnera parfaitement de tou- 
tes parts , bouchera leurs pores , & 
les garantira de toute communica- 
tion avec l’air extérieur. Par un 
moyen fi fîmple vous les conferve- 
rez des années. J’en ai aflueliement 
chez moi que je conferve ainfi de- 
puis deux ans. Il y a quinze jours 
que j’en mangeai deux, aufquels il 
n’y avoir rien à reprocher. 
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Clarice. Dès ce foir je don- 
nerai mes ordres pour que votre 
rente vous foit exactement payée; 
& dès demain je ferai largefle de 
ce fecret à tous mes voifins. Il eft 
tems de retourner à notre Abeil- 
le naiffante que hous avons laiffée 
dans fa pe^te prifon. Apprenez- 
moi comment elle fe tire d’affeire. 

Eugene. AulTi-tot que la Nym- 
phe s’eft dépouillée de fa peau de 
■"Nymphe j c’eft une Abeille parfai- 
te. Son premier foin eft de per- 
cer le mur dont on Ta cloîtrée. El- 
le fe fert d’abord d’une feule de 
fes dents pour &ire un trou vers 
le milieu de ce mur. Ce premier 
trou fait, elle emploie fes deux 
dents pour hacher & faire tomber 
la cire, l’ouverture s’aggrandit peu 
à peu ; enfin au bout de trois heu- 
res , lorfque la mouche naiffante 
eft vigoureufe , & la faifon favo- 
rable , elle parvient à rendre l’ou- 
verture fuffifante pour lui' permet- 
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tre de fortir. Des Mouches moins^ 
fortes, & dans des jours peu^ 
chauds, font quelquefois plus a u- 
ne demi-journée à y parvenir. Cet 
ouvrage eft même au-deflus des 
forces de quelques-unes. Il y en 
a qui périlTent dans leur' cellule 
après y avoir fait une ouverture^ 
par laquelle leur tête feule, ou une 
partie de leur tête a pu pafTer. 

CLARicE.lîé ! que devient alors 
cet amour tendre , ces foins offi- 
cieux , cette vigilance charitable 
des Mouches envers leurs petits ? 

Eugene, Voilà ce que je ne 

Î )uis vous dire. Je conviens qu’il 
eur en coûter oit peu d’aider ce» 
pauvres petites créatures, dans un 
ouvrage bien fort pour leur état 
de foibleffe. Il étoit naturel de 
penfer que c’étoit aux Abeilles 
ouvrières d’ouvrir la prifon qu’el- 
les avoient elles-mêmes fabriquée. 
Swammerdam l’a cru , comme 
vous étiez difpofée à le croire; 

cependant 
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cependant S\(^ammerdam. s’eft 
trompé. La jeune Abeille n’a dans 
ce moment nuis fecours à atten- 
dre de fes compagnes ; fon fort 
dépend alors de fes feules forces ; 
c’eft un malheur inévitable , fi el- 
les lui manquent au befoin ; mais 
enfin quand la Mouche eft parve- 
nue à faire une ouverture fuffifan- 
te , elle fait palfer fa tête , puis fes 
premières jambes qu’elle cram- 
ponne fur les bords du trou , Ôc au 
moyen defquelles elle le tire en 
avant. Bientôt les autres jambes 
font à portée de fortir à leur tour, 
& alors elle n’eft pas long-tems.à 
dégager le refte de foh corps. Ce 
travail fini , elle paroît tqute en- 
tière à découvert , elle fd^ofe lue 
fes fix jambes , alfez près de la 
cellule qu’elle vient de quitter. 
Ses ailes achèvent de fe déplier 
^ de s’affermir : fon corps & toii" 
tes fes parties extérieures font en- 
coïetnouillées j niais quand 
Tome /, P d 
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chaud de la Ruche ne fuffiroit pas 
pour les fécher promptement^ el- 
les ne refteroient pas long-tems 
humides. Les Abeilles qui apper- 
coivent celle qui vient de naître , 
fe rendent auprès d’elle^ elles fem- 
blent lui marquer ^ par leurs bons 
offices J la joie qu’elles ont de la 
voir : deux ou trois fe placent au- 
tour de la nouvelle venue , la lè- 
chent & l’efluient fucceffivement 
de toutes parts avec leurs trom- 
pes ; quelques-unes même la lui 
préfentent pleine de miel. 

Clarice, Il y a ici bien de la 
bizarrerie. Quoi ! cette Abeille à 
qui tout-àrrheure on ne daignoit 

Ï »as prêter la main , qu’on auroit 
aillé périr miférablement à fa por- 
te 3 parce qu’elle n’avoit pas la for- 
ce de l’ouvrir ; cette Abeille fe ti- 
re-t-elle heureufenient de ce dan-; 
^er 3 la voilà dans le moment fa- 
luée, carelTée, comblée de pré- 
-fçns ? ^et oubli ôc cç retour îuç- 
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'cefTif d amitié fraternelle, a bien 
l’air d’un de ces jeux de la Nature. 

Eugen'e. Laiffons ce terme de 
Jeux de la Nature qui ne fignifie 
rien, car la Nature ne joue ni ne 
badine , elle fuit inviolablement 
Iqs loix qui lui ont été impofées 
par fon Auteur. Mais convenons 
, qu’il faut mettre la raifon de cetre 
conduite au nombre des chofes 
que nous fommes condamnés d’i- 
gnorer. Je vous ai* dit que les jeu- 
nes Mouches fe peuvent diftin- 
guer aifément des autres par leur 
couleur. Celle des vieilles eftplus 
roufle, celle des jeunes eft grisâ- 
tre ; les anneaux de celles-ci font 
plus bruns, ils s’éclairciffent à me- 
îùre que l’animal vieillit ; les poils 
des jeunes font blancs , celui des 
vieilles eft roux; l’ Abeille qui vient 
de naître a le ventre gros ; fî on 
l’ouvre , on le trouve plein du der- 
nier miel qu’elle avoir avalé étant 
Ver. A peine toutes les parties de 
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Ja jeune Abeille font allez delT^r 
chées y à peine les ailes font-elles 
en état d’être agitées , qu’elle eft 
une Mouche parfaite, à qui rien 
ne manque , & qui fçait tout ce 
qu’elle aura à feire le refte de f^ 
vie. Ne vous étonnez pas qu’elle 
foit fi bien inftruite , ôc de fi bon- 
ne heure , elle l’a été par celui mê-! 
me qui I’r formée. 

Clarice.Quc nous ferions heu^ 
reux , fi celui qui a formé nos en- 
fans, nous les, avoir donnés de 
même tout inftruits! 

EuGENE.Vronçz garde, Clarice,' 
de vous plaindre injuftement : il 
ne vous auroit donné que des ma- 
chines , au lieu d’enfans dociles 
comme font les vôtres; il vous 
auroit privé du plus fenfible ôc du 
plus flatteur de tous les plaifirs que 

Ï )uilTe avoir une mere , de celui de 
es conduire vous-même à la vertu 
par vos confeils ôc vos exemples, 

ÇkApcE, Jjjnechçrchpispomt 
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Ce compliment , mais vous me 
fournirez plus d’une occafion de 
h’être point en refte avec vous. 

Eugene. Notre Abeille donc 
qui vient de naître , fent qu’elle 
eft née pour la fociété^ qu’elle doit 
travailler à s’acquitter des foins 
qu’on a pris pour elle ; elle marche 
quelque tèms fur les gâteaux com- 
me pour s’elTayer ^ puis fe difpofe 
à aller jouir du grand air. D’autres 
Abeilles qui fortent continuelle- 
ment de la Ruche ^ lui apprennent 
où fonr les portes ; elle ne man- 
que pas de guides qui lui en mon- 
trent le chemin. Eft-elle dehors , 
ia voilà fur les fleurs , elle y fçait 
trouver la cire & le miel. Nous 
avons déjà vûfes compagnes lui 
offrir de ce ne£lar avant- fa premiè- 
re fortie ; fi elle va donc en puifer 
auflî-tôt après dans le fond des 
fleurs y c’eft moins pour s’en nour- 
rir y que pour commencer à tra- 
vailler pour le bien commun, pour 
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en ramafler qu’elle puiffe porter 
dans les endroits deftinés à le re- 
cevoir en dépôt. Ce qui prouve 
bien que ce n’eft pas pour fon in- 
térêt particulier qu’elle va aux 
champs, c’eft que dès fa première 
fbrtie elle fait quelquefois une ré- 
colte de cire brute. M. Maraldi 
affure qu’il a vû revenir à la Ru- 
che des Abeilles chargdes de deux 
grolTes boules de cire , le jour mê- 
me quelles étoient nées. C’eft 
ainfique nait une Abeille; c’eft. 
ainlî quelles naiffent toutes. Il 
faut toujours excepter les Reines, 
Chez les Abeilles comme chez 
nous autres humains , Rois & Rei- 
nes ne font pas formés d’une ma- 
tière plus précieufe que le refte 
du Peuple, ils font tous égaux au 
fortir des mains de celui- qui les a 
niais arrivés parmi leurs fem- 
blables, les chofes doivent chan- 
,ger. La Majefté Royale eft d’inf- 
■titution divine chez les Abeille$ 
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comme chez les hommes ; les ref- 
pe£ls & les diftinflions qui lui font 
dûeSj en font une conféquence. Je 
vous ai déjà prévenu fur un grand 
nombre de ces diftinftions ; mais 
je ne vous ai pas encore dit qu’on 
les porte jufqu’à donner au Vet 
royal dans fon alvéole une pofi- 
tion toute contraire à celle des au- 
tres, & que la Nymphe confer* 
ve cette pofition, dont je vous par* 
lerai plus en détail lorfque nous 
en ferons aux alvéoles royaux^ 
Lorfqu’elle eft devenue Abeille 
Reine, elle ne va point aux champs 
comme les autres : fa perlbnne eft 
trop précieufe pour être expofée 
aux hazards qui pourroient fe ren- 
contrer hors delaRuche.Elle peut 
fe promener par toutes les rues de 
fon domaine , elle eft fûre de trou- 
ver par-tout des magafins remplis 
de vivres, ou des Mouches qui 
viendront lui en préfenter. En at^ 
•tendant que je vous faffe voir en 
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original des Abeilles fortant pour 
la première fois de leurs cellules , 
vous vous contenterez de ce def- 
fin , qui vous en donnera une 
• idée affez nette. Les cellules mar- 
quéesBB , font des cellules dont 
les Mouches font déjà forties.Cel- 
les marquées CC ^ ont leur cou- 
vercle , les nymphes y font enco- 
re renfermées. Celle marquée M, 
vous fait voir une Abeille ordi- 
naire , qui s’eft dépouillée de fa 
peau de nymphe, qui a rongé le 
couvercle de fa cellule , & qui fe 
prépare à en fortir. R, S , eft une 
cellule Royale , dont on a enlevé 
une portion de cire , ou fi vous 
Aboulez , à laquelle on a fait une 
fenêtre , pour mettre à découvert 
la nymphe d’une mere Abeille , 
telle qu’elle eft dans fon Alvéole. 
Vous voyez combien elle diffère 
des autres , en fituation lôc en lo- 
gement. 

Çlarice, Sans doute que les 
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Fauxbourdons auront aufli quel- 
ques droits honorifiques. 

Eugene. Ils n’ont point été ou- 
bliés dans la diftribution des hon- 
neurs^ ils tiennent la place des 
Grands dans l’Etat , mais de ces 
Grands de parade > dont le lot fe 
réduit à peu de chofe. Outre le 
privilège de pouvoir mener une 
vie molle & efféminée , & de ne 
point travailler pour le bien pu- 
blic ^ privilège affez mince qui 
ne paffera jamais pour un titre * 
d’honneur , ils font diftingués par 
des Alvéoles plus grands que ceux 
des Mouches ouvrières. Voici 
enéore un defiîn d’une portion 
de gâteau, qui n’étoit compofée 
que de cellules de Fauxbourdons. p/. VI. 
X.es cellules marquées O , font 
des cellules ouvertes & vuides; 
toutes les autres font des cellules ih.Utti 
fermées , qui contiennent encore ** 
les vers , ou nymphes des Faux- 
tourdons ; vous voyez que leurs 
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couvercles ne font point plats > . 
comme font les couvercles des 
autres Alvéoles , mais convexes > 
& relevés en boffe. Je ne leur 
connois pas d’autres diftinétionSi 
Vous voilà, Clarice , alTez bien 
au fait de la naiflance des Abeil- 
les. Voyez , avant que nous paf- 
fions à d’autres matières , s’il ne 
Vous refte point de doute , fi je 
n’aurois point oublié quelque cho- 
fe que vous eulTiez intérêt de fça^ 

* Voir. 

Clarice. C’eft à voué , Eugene, 
à voir fi vous avez rempli votre 
promefife. Je me fouviens , fi j’ai 
bonne mémoire , que vous ni a- 
Vez dit qu’une Ruche étoit un 
cercle de vivans & de mourans , 
& que pour y prendre un point 
fixe , vous partiez d’un efifaim. Il 
lue femble que pour achever la 
dévolution du cercle , ilfalloitme 
daitiener à un elTaim. 

■Eugei^e^ L’obfervation eft des 
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plus judicieufes. Pour y répon- 
dre ) rappelions ce que nous avons 
dit ) afin d'y joindre ce qui y man- 
quera. Cetre Abeille que nous 
avons vu pondre dans notre fixié- 
me Entretien , éroit nouvellement 
arrivée dans la Ruche avec un ef- 
faim. Vous lui avez vû dépofer 
fes œufs dans des Alvéoles ; je 
vous ai dit comment de ces œufs 
il en nailToit des vers^ que ces 
vers prenoient la forme de nym^- 
phes y ôc les nymphes celle d’A- 
beiiles. Je vous ai dit que lorf- 
qu'une mere Abeille eft en pleine 
ponte , elle pond jufqu’à200 œufs 
par jour : ces œufs doivent éclo^ 
re à peu près dans la même pro- 
portion ; la Ruche fe peuple donc 
journellement^ & en quelques fe- 
inaines le nombre des habitans 
devient fi grand , qu’elle ne peut 
plus les contenir , il faut qu’ils fe 
partagent. Voilà ce qui donne 
Jieuaux effaims. Ces effaims pour- 
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roient faire la matière de notre 
premier Entretien. Cependant je 
crois qu’il fera plus conforme à 
l’ordre que je me luis propofé, 
de vous parler auparavant des ac- 
tions des Abeilles • de leurs façons 
de vivre dans les Ruches ^ & de 
leurs travaux ; en un raot^ de tout 
ce qui fe palTe entre l’arrivée d’un 
effaim , & la fortie d’un autre. 
Comme un effaim eft fujet à avoir 
plufieurs Reines , & qu’on ne 
commence aucun travail dans la 
nouvelle Ruche^ jufqu’àcequele 
nombre des Reines fok réduit à 
une feule ; je vous parlerai d’abord 
du maffacre des Reines furnumé- 
raires ; & pour ne pas revenir à 
plufieurs jours différons fur un fu- 
jet fi lugubre , j’y joindrai celui 
des mâles ôc des vers. 
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IX- ENTRETIEN- 


Du Majfacre ^es Reines furnumé-^ 
r aires , de celui des Mâles y 
des t^ers^ 

Eugene, s I vous n’apportez pas 
avec vous , Clarice , un cœur de 
bronze y vous êtes à plaindre. 

Clarice. Croyez-vous , Euge-f 
ne y que l’on ait des cœurs à chan- 
ger fuivant le befoin ? 

• Eugene. Du moins peut-on 
avoir de quoi fe fortifier contre 
les fecoufies que les objets cruels 
donnent à un cœur trop tendre. 

Clarice. Je pourrai trouver 
chez moi cette reflburce. Quel- 
que tragiques & fiinelles que 
loientles aventures que vous avezi 
à me conter y je fuis ^rête à les ' 
entendre J ôc préparée a tout éyé- 
Aemçnt* 
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Eugene, Cela vous vient bierî 
à propos. Je vais commencer par 
ce qui fe pafle dans la Ruche à 
l’occafion de la pluralité des Rei- 
nes, Vous fçavez déjà que lorf^ 
qu’une mere Abeille a commen-^ 
cé de pondre ^ elle met au jour 
fept ou huit ) ôc jufqu’à vingt fe- 
melles. J’en trouvai un jour qua- 
rante ) du moins quarante cellu-» 
les Royales. Il n’eft pas difficile 
de comprendre la raifon de cette 
multiplicité. S’il ne naiflbit qu’u- 
ne Reine dans une Ruche , il n’au- 
roit pas été affez pourvu à la mul- 
tiplication des Abeilles. Les ef- 
fainis man'queroient fouvent d’une 
Conductrice. Mille accidens peu- 
vent faire périr le petit ver qui 
doit donner une Reine , avant 
qu’il foit parvenu à fe métamor- 
phofer en Mouche. Ce ne feroit 
donc pas affez que la mere ne pon- 
dît chaque année qu’un de ces 
$Kufs femelles , il eh: nécefîaire^ 
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qu’elle en ponde un nombre fuffi- 
fant pour fuppléer aux accidents. 

Il en naît efFe£Uvement plufieurs ; 

& il arrive de-là , que lorfqu’un 
effaim eft prêt à fortir ^ plufieurs, 
de ces jeunes femelles qui s’apper- 
çoivent qu elles font de trop, joi- 
gnent la colonie , & la fuivent. 
Les autres moins diligentes , ou 
plus attachées au lieu de leur naif- - 
Tance , y relient ; peut-être aulll 
que les plaifirs de l’amour les y 
retiennent. 

Clarjce. Les Anciens igno- 
roient fans doute cette multiplici- 
té de Rois ou de Reines , puifques 
je n’ai jamais entendu parler que 
d’un Roi des Abeilles. 

Eugene. Tous les Anciens, A 
commencer par Ariftote , ont re^ 
connu plufieurs Rois. Ils alTurem; 
qu’il arrive quelquefois qu’un ef- 
iaim a deux Rois, ou deux Rei- 
nes. Ils nous ont raconté ce qui 
Te palTe dans ce cas , qui n eft pag 
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rare. Mais à leur ordinaire ^ ils 
n'ont pû fe contenir dans les bor- 
nes du vrai fimple ^ ils y ont ajou- 
té un faux merveilleux. Ils ont 
bien connu qu’il falloir que Tun 
des deux Rois cédât l’Empire 
à l’autre ; mais ils nous ont par- 
lé du Roi confervé , comme 
du véritable Rbi , d’un Roi qui 
avoir toutes les qualités qui le 
rendent digne de l’être , & qui 
avoir même un extérieur propre 
à fe faire refpeêler ; & du Roi 
rejetté , comme d’une miférable 
Mouche, indigne derla puiflances 
Souveraine qu’elle avoir voulu 
ufijirper. On lui a prodigué les 
noms d’Ufurpateur ôc de Tyran; 
on a voulu que fa figure fût hi-- 
deufe , & eût quelque chofe de 
méprifable. C’eft d’après Ariftote 
que Virgile a dépeint l’un & l’au- 
tre , qu’U nous a dit que les exté- 
rieurs de ces deux Rois étoient 
fort différens j que l’un , c’eft-à- 

dire , 
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tllre ) le bon , avoit des écailles 
rougeâtres , qui brilloient de pla- ' 
ques d’or ; que fa figure étoit no- . 
ble , au lieu que l’autre étoit dé- 
fagréable à voir ; qu’il fembloit 
tout poudreux , qu’il avoit un lar- 
ge ventre ^ enfin qu’il ne méritoit 
que la mort. 

Clarice. Qu’un Poëte, com- 
me Virgile , nous amufe par de 
jolis contes , perfotme ne peut y 
être trompé y on' s’y attend ; la 
Poëfie ne s’embellit que par la 
fi^Uon ; mais. qu’un grave Philofo- 
phe comme votre Ariftote y nous 
débite férieufement des fables 
pour des réalités y voilà ce qui me 
tue. De qui donc apprendrons- 
nous la vérité y fi ces Sages s’en- 
tendent avec les Poëtes y pour 
nous en impofer ? 

Eugene. Le tems des fables eft 
pafTé. Si nous en parlons , fi nous 
les rapportons, c’eft afin que ceux 
qui ne font point au fait , ne les 

Tome L Ee 
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confondent pas avec les faits vrais; 
C’eft dans cette vue que je vous 
dirai qu’on ne petit lire fans éton- 
nement y l’extrême confiance avec 
laquelle Alexandre de Montfort, 
dans fon Livre intitulé le Printems 
des Abeilles y parle de cette Mou- 
che rejcttée y en nous affurant que 
'ce qu’il en va dire y eftle fruit de 
plufieurs anitées d’obfervarions. 
Vous allez juger de la valeur de 
'ces obfervations y par le fruit qui 
vous en reviendra. Montforr nom- 
me cette Mouche malheureufe % 
le Tyran y ou le Prince brouille. Il 
<dit, que fa couleur, trife , fin ventre 
;gros , fis jambes fiabreufis , & fis 
gejles languiffdns , font ftgne s d* en- 
vie y d^ avarice y dl ambition y de gour^ 
'mandife y de lâcheté y de pareffe ... ; 
'J^ue ce Prince hrouillé à un accent ru-^ 
de y qui retentit dans tout le quartier , 
>^arejfant la nouvelle Gendarmerie , 
qtdil tâche d'' enivrer ^ attirer à 
la révolte contre fin Souverain *- 
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iLe Prince brouillé fort de la Ruche 
■avec Teffaim , s'éloigne du Roi com- 
me un traître , eu comme une pièce 
•de mauvais alloi > qui ré ofe fe pro- 
duire. AuJJi-tot que le foleil luit 
fur fa tête , fes mauvaifes humeurs 
s'éveillent i & font révolter une par- 
tie de ce petit Peuple. 

Clarîce. Ce galimatHias d’Ale^ 
xandre de Montfort^ me paroît, 
.aufli-bien que fon Prince brouillé, 
une pièce d’aflez mauvais alloi. 

Eugene. Elle Teft en effet. 
Charles Buthler dans fa Monarchie 
féminine , approche un peu iplus 
du vrai. Il veut que lorfque la 
première Rëine a pris pouefllon 
de fon Capitole , qu’après que 
-l’Empire lui a été accordé ^ la fé- 
condé en rang foit condamnée .'à 
miort par arrêt du Peuple } Ôc que 
fur le champ l’arrêt foit exécuté. 
Il ne nous raconte ,pas quil ih 
vû faire cette exécution^ unâis iil 
mous^parle des combats terriblss 

ÎEc4j 
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qui durèrent pendant deux jours 
dans une Ruche ^ où deux forts 
eflaims étoient entrés ^ & qui ne 
finirent que lorfqu’une des deux 
meres eût été tuée. Mais pour 
fubftituer des faits plus fimplcs & 
plus vrais , à ceux qu"on a chargés 
de circonftances plus imaginées 
que vues j je vous dirai pour 
certain que reffaim qui fort d’u- 
ne Ruche a affez fouvent deux 
meres ^ & quelquefois trois , Ôc 
qu’il en refte beaucoup de furnu- 
méraires dans la Ruche. Je fuis 
en état de vous rendre un compte 
exadt de ce que deviennent les 
unes & les autres. Ce que j’ai à 
vous en dire ^ ne fera que d’après 
ce dont j’ai été moi -même té- 
■moin. Lorfqu’un eflaim part de fa 
Ruche natale ^ on le voit affez fou- 
venr fe partager en deux bandes , 
qui vont s’attacher à des branches 
d’arbres du voifinage. Ce partage 
eil un figne affuré qu’il y a au 
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înoins deux Reines ; mais ce par- 
tage n efl: jamais tel , qu’il n’y ait 
fouvent un peloton de Mouches 
beaucoup plus gros que l’autre. 
L’un ne fera quelquefois pas plus 
gros que le poing , pendant que 
l’autre aura le volume d’une tête 
humaine. Quelle que foit la cir- 
conftance qui a fait que la Reine 
du petit peloton a entraîné fi peu 
de Mouches à fa fuite , ordinai- 
rement fa troupe ne lui eft pas fi- 
dèle. Les Mouches n’aiment pas 
à vivre en des fociétl’^s peu nom- 
breufes ; les Reines même ne font 
pas contentes quand elles ont peu 
de Mouches à leur fervice ; elles 
lemblent fcjavoirles inconvéniens 
qui en réfultent. Un petit pelo- 
ton n’eft donc pas de longue du- 
rée ) les Mouches s’en détachent 
peu à peu , & quand la troupe 
eft réduite à un petit nombre^ cel- 
les-ci enfemble , & la mere avec 
çlles } vont fe réunir aux autres* 
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Alors l’effairii a deux meres. 

Clarice. Je vois bien que nous 
touchons au moment de la cataf* 
trophe. Je me fouviens qu’il ne 
doit refter qu’une Reine dans cha- 
que Ruche f qu’il faut que les au- 
tres foieiît facrifides au repos pu- 
blic , & à la loi qui veut qu’il n’y 
:ait qu’un Monarque dans une Mo- 
narchie. Je me prdcautionne d’a- 
vance contre les horreurs que 
;Vous allez m’annoncer. 

Eugene. Je voudrois vous en 
'épargner le récit. Mais la fidélité 
de THiftoire exige que l’on dife 
le bien & le mal. Lorfque ces 
10. 20. 30. ou 40. ^œufs que la 
Reine Abeille a pondus , font par- 
venus à être des Abeilles femel- 
les ) il eft né en même-tems des 
centaines de mâles , & des mil- 
liers d’abeilles ouvrières. Toute 
la Ruche devient prodigieufement 
•peuplée. Si toutes tendoient éga- 
lement -au même but^, &. ne m-' 


Digitized by Gobgle 



Des Abeilles; 
’Vâilloient <^ue pour le bien public^ 
'tout iroit a merveille. Mais les 

E arefleufes , c’eft-à-dire ^ les mâ- 
;s , Ôc les Reines furnum^raires > 
ne fongeant qu’à Tamour , & à vi** 
vrefans utilité pour la fociété^ les 
Magafins de miel feroient bientôt 
•ëpuifés. Pour nourrir tant de bou^ 
•çhes inutiles , les ouvrières n’au- 
roient pas trop de toutes leurs for^ 
ces , elles ne feroient plus occu- 
pées qu’à aller chercher des vi- 
vres à la campagne , & à ravitail- 
ler continuellement la place. Pen-. 
•dant ce tems-làles Alvéoles ôc les 
-ouvrages publics feroient négli- 
,gés. D’ailleurs la Reine régnante 
n’ell pas encore à la fin de fa pon- 
te, eile*abefoin de nouvelles cel- 
lules pour mettre de nouveaux 
çeufs. Un eflaim qui s’échappe:, 
qui emmène avec lui deux ou 
trois Reines , ne débarralTe donc 
-pas entièrement la Ruche de toutes 
|c5 furnumëraires , puifque nou^ 
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fçavons qu’il y en a quelquefois 
jufqu’à 30. ou 40. qui font autant 
de pondeufes , qui épuiferoient 
bien vite tous les Alvéoles, La 
mort feule en peut délivrer la 
Ruche. 

Clarice, Ne feroit-il pas plus 
digne d’un fage Gouvernemenude 
les prier honnêtement de fe reti- 
rer , ou enfin de les chalTer , fi elles 
s’opiniâtroient y que d’ufer de 
main mife fur des perfonnes auf- 
li refpeftables que des Reines , 
comme je me doute que l’on va 
faire dans un moment. 

Eugene, Je fuppofe que l’on 
entrât dans vos vues compatifTan- 
tes ; où iroient-elles ^ les gauvres 
malheureufes ? languir de mifère 
dans quelque coin ^ Ôc puis mou- 
rir à deux pas de-là. Car toute Rei- 
ne qui n’emméne pas un efîaim 
avec elle, n’a point de retraite ; elle 
eft bientôt la proie de l’énnui , du 
.chagrin , ou des oyfeaux , & fur- 

tout 



' DES Abeilles. 537 
‘tout du froid. Les Abeilles ou- 
vrières fçavent que le plus expé- 
dient pour ces infortunées , eft de 
finir plutôt que plus tard , une vie 
qui ne peut avoir d’autre terme, 
qu’une fin tragique. Elles les égor- 
gent par pitié. ^ 

Clârice. C’étoit bien la peine 
de les faire naître ! • 

£[/gene. Pour elles en particu- 
lier, il leur eût certainement été 
plus avantageux de ne jamais voir 
•la lumière ; mais l’œconomie gé- 
nérale de l’Univers , demandoit 
que cela fût ainfi. Il ne feroit pas 
■difficile de vous prouver qu’il pé- 
rit plus d’ambrions ; Ôc que plus 
.d’animaux , à commencer par 
nous , font la proie des maladies , 
des guerres , des meurtres , de la 
cruauté & de l’avarice de leurs fem- 
, blables ; qu’il n’y en a qui échap- 
.peut à ces accidens. Enfin pour 
jrevenir à nos Reines maflacrées , 
je me fouviens qu’on m’apport^ 
Tme /• ' F f 
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un jour fix meres , que i’on avoîf 
trouvées mortes fur l’appui d’une 
feule Ruche , dont un effaim étoit 
fort! la veille. Le fort de celles 
qui fe fauvent à la fuite d’un effaim^ 
n’eft pas plus heureux ; une feule 
eft réfervée , les autres font facri- 
■•fiées au falut de celle-ci. La pre- 
mière preuve que j’en ai eue , me 
fut fournie par un effaim qui fortit 
d’une de mes Ruches , dans le 
mois de Juin. Les Mouches dont 
il étoit compofé ^ fe partagèrent 
en deux bandes de groffeur inéga- 
le y qui fe réunirent prompte- 
ment. Le partage qui s’y étoit fait 
d’abord , me fît juger qu’il devoir 
y avoir deux meres ^ la fuite m’ap- 
^prit qu’il y en avoir même trois. 
Ainfi le nombre des divifions qui 
de font dans un effaim ^ n’eft pas 
toujours égal à celui des meres» 
-D’autres obfervations m’ont ap- 
pris ^ -qu’il n’arrive pas même tou- 
•joiirs qu’un effaim qui a deux me^ 
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Tes y Ce divife. Je fus attentif à fui- 
vre reflaim dont je viens de par- 
ler. Il ëtoit entré paifiblement dans 
fa nouvelle Ruche ; le lendemain 
tout m’y parut encore très-calme. 
Je ne vis point dans la Ruche de 
ces combats qu’on dit qui s’y li- 
vrent , tant que la pluralité des 
meres y fubfifte. Les Mouches ne 
me femblérent qu’y avoir été trop 
tranquilles ; l’ouvrage de leur jour- 
née fut fort peu de chofe. Le jour 
fuivant , fur les trois heures après 
midi , il me parut y avoir plus de 
Mouches en l’air , & dehors de 
cette Ruche , ôc fur-tout auprès 
de fes portes , qu’il n’étoit de cou- 
tume. J’ouvris un des volets pour 
obferver ce qui fe paflbit dans l’in- 
térieur ^ & je fus bientôt certain . 
que le trouble y avoir rcgné. Les 
JVIouches avoient abandonné le 
haut de la Ruche où elles s’éroient 
tenues le premier jour ^ & où elles 
ay oient déjà conftruit deux petits 
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gâteaux. J’eus lieu de croire qu’il 
s’étoit fait quelque expédition faiv 
glante. J’examinai le terrein du 
devant de la Ruche : j’y trouvai 
quelques Mouches mortes , par- 
mi lefquelles il y avoit une mere. 
Pendant le jour où fe fit cette ex- 
pédition , les Abeilles ne travaillè- 
rent point ; elles pafférent même 
la nuit entière près du fond de leur 
Ruche , fans regagner le haut ; je “ 
les y retrouvai encore le lende- 
main matin , mais trois heures 
après je trouvai une fécondé mere 
morte , affez près de l’endroit où 
^’avois trouvé la première. C’é- 
toit la dernière de celles qui dé- 
voient périr ; aufïï l’ordre Ôc la 
paix , avoient-ils été remis dans 
la Ruche ; les Abeilles en occu- 
poient la partie fupérieure ; elles 
■ s’étoieiit placées comme elles l’a- 
voient été d’abord, & comme el- 
' les le dévoient être , & elles fe U-» 

, yrérent au travail avec ardevu:,’ 
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Li’efTaim dont je viens de vous 
parler J n’eft pas le feul que j’aie eu 
dont deux meres ont été tuées. Il 
eft donc inconteftable qu’il y a des 
tems où les Abeilles ne fouffirent 
pas plufieurs femelles , & qu’il 
n’en faut qii’une feule aux Abeil- 
les d’un eliaim. 


Clarice» Ce feroit un trait di^. 
gne de vous , de pénétrer les rai- 
fons qui déterminent les Abeilles 
dans le choix qu’elles font d’une 
Reine. Car nous leur avons vu 
jufqu’à préfent tant d’intelligence 
qu’il n’eft pas probable qu’elles 
prennent au hazard une Reine , 
dont dépend le falut ôc 1^ con- 
fervarion de l’Etat. 


Eugene. Je ne vous dirai point . 
affirmativement que c’eft en con- 
féquence d’un jugement raifonné 
& fondée qu’elles préfèrent de cer- 
taines Mouches à d’autres^ pour, 
en faire leur Souveraine ; mais il y- 
a grande apparence que celle qui. 

Ffiq 
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parvient à ce haut rang , en eft la 
plus digne. Ce n’eftpas pourtant^ 
& il n’efl: pas befoin que je vous 
îe dife férieufement ^ parce qu’el- 
îe eft douée de routes les vertus 
morales qu’on lui a cru néceflai- 
res. Vous ne croyez pas non plus 
que les meres qui ont été mifes à 
mort y méritoient une fi trille fin y 
parce qu’elles avoient la noirceur 
d’ame propre aux ufurpateurs ôc 
aux tyrans , & tous les vices dont 
'Alexandre de Montfort les taxe. 
Ce que je crois de plus probable y 
c’elt que la Reine qui ell confer- 
vée^ a dans le plus haut dégré y la 
vertu qui intérefle le plus les A- 
beilles^ celle de mettre beaucoup, 
d’œufs au jour , ôc plus que n’y en 
eulTent mis les femelles qui ont 
dté immolées au repos public. 

Clarice, Je coïK^ois bien qu’il 
n’efl: pas nécelTaire que les Mou- 
ches qui doivent compofer un ef- 
làiin prêt à fortir ; en viennent à 


DES Abeilles. 54? 
une éle£tion en forme pour fe 
donner un chef. Je ne doute pas 
même qu’elles n’acceptent celle 
qui s’offre la première. Un mo- 
ment peut-être en décide. Je veux 
dire qu’entre les^emelles nouvel- 
lement nées , celle qui eft affez 
aêlive , affez inquiète pour fortir 
la première de la Ruche > peut dé- 
terminer les ‘Abeilles qui fe trou- 
vent mal de leur ancienne habita-- 
rion ^ à fe mettre à fa fuite pour 
chercher un nouveau logement. 

Eugbne. Je fuis de votre avis.i 
On poLirroit pourtant ajouter en- 
core une circonftance , bien ca- 
pable de déterminer un choix aufïl 
borné dans fes vues , que peut être, 
le leur. Il paroît que la Souverai- 
neté pourroit être accordée^ com- 
me dans nos plus fameufes Mo- 
narchies 5 à la Mouche qui y a le 
plus de droit par fa naiffance : la 
première née eft celle qui a ac- 
quis le plus de vigueur, qui a été. 

F f iiij 
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plutôt fécondée, qui eft la pluS' ‘ 
prête à pondre des œufs. Ce titre 
îeroit bien fulïifant pour mériter 
un trône d’ Abeilles : je crois mê- 
me en «avoir la preuve. 

Clarice. Quoique légères que 
foient les motifs qui conduifent - 
ies Abeilles dans le choix qu’elles 
font d’une Souveraine , ils feront • 
toujours plus raifonnables que 
ceux de ces Peuples qui mettent . 
leur couronne à l’enchère. 

Eugene, Je ne fuis pas plus* 
’difpofé que vous à approuver cet- 
te fe(jon de fe donner ^des Souve- 
rains. -Croiriez-vous bien cepen-- 
dant que l’on pourroit foupçonner 
aulTi les Abeilles defe lailTer pren-. 
dre à l’éclat de l’or. Virgile nous 
a décrit le Roi choifi , comme un. 
perfonnage d’un air refpcclable 
ôc tout brillant d’or ; & les Rois 
rejettés, comme gens hideux , ôc 
d’une figure ignoble ; ce portrait 
n’eft pas abfolunient éloigné dç 


Digitized by Coogle 


DES Abeilles.' 54^ 
HjioutQ vrai-femblance. J’ai toujours 
remarqué que la Reine choifie 
étoit d’une couleur plus rougeâtre 
que les autres. Cette couleur au- 
ra fuffi pour faire de l’or aux yeux 
d’un Poëte^ & peut-être fufïit-elle 
aufli pour en faire aux yeux des 
Mouches ; car les autres , celles 
qui font mifes à mort , m’ont tou- 
jours paru plus brunes , & moins 
grtîfles. Aufli Ariftote a-t-il dit, 
que le Roi élu eft roux , & que 
l’autre eft noir , ce qui fé réduit à 
être plus brun. Cette différence de 
couleur qui eft conftante , peut 
juftifier un peu les exagérations 
de Virgile , & donne aux Abeilles 
im motif de choix,- qui n’eft tiré, 
^que delà façon dont leurs fens font 
,afFe£tés ; ce qui convient tout-à- 
fait aux animaux. Au refte , cette 
couleur rougeâtre n^eft point un 
avantage donné par la Nature , ôc 
par préférence aux unes , plutôt 
qu’aux autres , pour déftgner un 
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plus grand mérite ; ce n’eft qu’une|^ 
prérogative de l’âge ; les Meres y 
comme les autres Abeilles y de- 
viennent plus rougeâtres en vieil- 
liflant. Le- moment où elles naif- 


fent y eft celui où elles font le 
plus brunes ; plus elles approchent 
du tems de pondre y plus leur 
corps prend de volume & de grof- 
feur y plus aufli il approche de cet*^ 
te couleur éclatante. De-là il pa-. 
roît que celle qui eft confervée- 
pour Reine, eft la première née & 
la plus prête à pondre , parce qu el- 
le a un- ton de couleur plus élevé y> 
& un air de grandeur qui fuffit 
pour frapper les yeux des autres 
Mouches. Ainft la royauté feroiu 
parmi les Abeilles un droit d’aî--. 
nefle , 6c le prix de fécondité. - ^ 
Clarice, Ce choix d’une Rei-c 
ne, tel que le font les Abeilles 
me fait naître l’envie de vous fair© 
fur ce fujet un petit raifonnement 
à ma manière. J’aime qu’on ré-> 
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duife^ comme vous faites , les ac-« 
tions des animaux à leur jufte va- 
leur. Je ne puis foufirir que Ton 
s’efforce, comme je le .vois faire 
tous les jours à mille gens , d’éle- 
ver l’intelligence des bêtes au pair 
de la nôtre , & de nous mettre con- 
tinuellement en comparaifon avec 
elles ; ce parallèle m’a toujours ex- 
trêmement choqué. C’eftunedif- 
pute que j’ai fouvent avec Mada- 
me de *** , qui , femblable à bien 
d’autres femmes , ne connoît rien 
de mieux que ce qu’elle penfe. 
Cette bonne Dame , toujours en 
extafe fur les jolies manières de 
Ibn chien , veut à toute force qu’il 
ne fe conduife que par une raifort 
femblable à la fienne. Si j’ouvre la 
bouche pour la contredire avec po- 
liteffe , elle m’affomme aulfi-tôt de 
ce bel argument : Il faut bien que 
cela foit ainfi , puifque ni vous , ni 
moi , ne concevons pas que cela 
puilfe être autrenient. J’ai beau 
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lui répliquer que les bornes de no- 
tre conception ne font point cel- 
les de la Toute-Puiflance , fi la 
Toute-Pûiflancepouvoit en avoir; 
paroles perdues. Que les bêtes 
exécutent machinalement des ac- 
tions ^ que nous ne pouvons faire 
que par lefecours de la raifon : & 
certes , je n’en admire pas moins 
PAuteur de la Nature ; & fi Ton 
pouvoir mettre ici du plus 6c du 
moins , je l’en admirerois davan- 
tage. Je crois que c’eft une témé- 
rité trop grande aux hommes ^ de 
penfer que tout ce qui refiemble à 
leur raifon y ne fe puifle faire que 
par une raifon femblable à la leur ; 
comme fi Dieu n’étoit pas afiez 
puiflant pour aller aux mêmes fins 
par difFérens moyens. 

Eugene* Si vous vouliez pren- 
dre la peine de faire plus fouvent 
des raifonnemens à votre maniè- 
re , nos entretiens en vaudroient 
beaucoup mieux. 
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' Clarice., Vous êtes obligeant. 
Pendant que nous fommes en 
train de juger des actions des A- 
beilles , je vous ferai une queftion 
à roccafion du maflacre des Rei- 
nes. Eft-ce par les Abeilles nou- 
vellement établies dans une Ru- 
che , que les Meres font mifes à 
mort f Comment cela s'accorde- 
t-il avec cet amour fi vif que Ton 
leur connoit pour toutes les Me- 
res en général ? Ne feroir-ce point 
plûtôt que deux Meres , jaloufes 
Tune de l’autre, fe livrent un com- 
bat dont la plus foible eft la vic- 
time ? 

. Eugene, C’eft ce que je n’ai pu 
parvenir à voir, Çe qui pourroit 
me faire penfer que les deux Mç- 
.res , quoique très-pacifiques natu- 
rellement , s’attaquent l’une l’au- 
tre , c’eft qu’elles font armées d’ai- 
guillons dont elles n’ont guéres 
d’autre occafion de faire ufage; 

. car elles ne s’en fervent pas çon:î 
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Histoire naturélle 
tre les Abeilles de leur Ruche.' 
Toutefois malgré le refpeft qu’ont 
ces dernières pour leurs Reines , 
malgré l’amour qu’elles leur té- 
moignent, il pourroit bien y avoir 
des tems & des circonftances , où 
elles ne balanceroient pas à leur 
Oter la vie. Vous allez voir bien- 
tôt qu’après avoir pris des foins 
infinis des Vers qui deviennent 
des Abeilles mâles , il vient un 
tems où elles en font un furieux 
carnage. C’eft un article qui ne 
peut être mieux placé qu’à la fuite 
de celui que nous venons de trai- 
ter, Reprenons notre plan, pour ne 
nous en point écarter. Nous fom- 
mes partis d’un effaim nouvelle- 
ment logé. Si cet elTaim eft arrivé 
dans fa nouvelle Ruche avec plu- 
fieurs Reines , je vous ai dit qu’a- 
vant de fe mettre au travail, on 
"procède au choix de celle qui doit 
refter feule Souveraine, & que les 
' autres font exterminées. Les Faux- 
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bourdons , ou mâles , qui ont fui- 
■vi la colonie , font traités avec un 
•peu plus d’indulgence. Ils relient 
avec cette unique Reine , on les 
•lailTe joüir des douceurs de la vie 
pendant fix femaines^ ou environ, 
-a commencer du jour de la tranf- 
•migration. 

- Clarice. Ce répit dont on fâ- 
Torife les Fauxbourdons , me pa- 
roît un effet de bonté toute pure 
-de la part des Abeilles ouvrières, 
:Je ne vois pas ce qui leur en re- 
vient de nourrir pendant fi long- 
i:ems des fainéans, qui ne font 
d’aucune utilité pour la fociété. 
Car je n’ai point oublié qu’une 
•Reine ne fe met à la tête d’un ef- 
faim^ qu’après avoir pourvu dans 
fon'ancienne Ruche, à ce qui peut 
la mettre en état de pondre dans la 
-nouvelle, & qu’elle y pond même 
dès le lendemain de* fon arrivée. 
Ces mâles ne lui font donc plus 
-d’aucun ufage. Les garderoit-ellç 


Digilized by Google 



'^^2 Histoire naturelle 
comme des maris ad honores, pour 
la dignité & l’honneur de fon 
rang, 6c comme les Orientaux 
font leurs Sultanes ? 

' Eugene, Il n’y a pas d’appa- 
rence que ce luxe, ou plutôt cet- 
te débauche d’efprit fe foit glifr 
fée parmi les animaux. Il eft vrai 
que lorfque la Reine fort de l’an- 
cienne Ruche , elle eft déjà en 
état de perpétuer fon efpéce.Mais 
il eft probable que le nombre pro- 
digieux d’œufs quelle a dans fon 
•corps, exige que les Fauxbour- 
dons reftent avec elle pendant 
tout ce tems. Les Abeilles font 
trop bonnes ménagères de leurs 
peines 6c de leurs provifions, pour 
nourrir fi long-tems des ventres 
■pareffeux, qui ne contribueroient 
en rien au bien public. Ce qui le 
prouve, c’eftla diligence avec la- 
quelle elles *s’en défont lorfque le 
tems eft arrivé. Ce tems leur eft 
apparemment indiqué par l’indif- 

férencç 
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' DES Abeilles. 5^5 
îfétence parfaite avec laquelle la 
Reine commence à traiter ces mâ- 
les. Les Abeilles ordinaires qui 
s’en apperçoivent , leur déclarent 
alors la plus cruelle guerre ; pen- 
dant trois ou quatre jours elles en 
font une tuerie effroyable. Malgré 
la fupériorité qu’ils fembleroient 
avoir par leur taille , ils ne fçau- 
roient tenir contre les ouvrières 
qui font armées d’un poignard, 
qui porte le venin dans les plaies 
qu’il fait. D’ailleurs le nombre des 
attaquantes furpaffe confidérable- 
ment celui des attaqués , & elles 
n’ont point de honte de fe joindre 
trois ou quatre enfemble contre 
un feul. Tant que ces jours de' car- 
nage durent , on en voit du matin 
au foir d’acharnées fur des mâles, 
qu’elles traînent piorts ou mou- 
rans hors de la Ruche. Pendant 
les fix femaines que les Fauxbour- 
dons ont habité avec la Reine > 
celle-ci n’a point ceffé de pondre 
Tome I, G g 
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des œufs de tout fexe.Le moment, 
de la profcription arrivé , il y a 
donc des mâles de^tout âge dans' 
la Ruche, il y en a au berceau , 
que l’on a nourris jufqu’à ce mo^., 
ment avec une tendreîfe de mere>> 


il y en a qui font encore dans 
i’œuf. La loi de l’Etat qui a pro-' 
noncé la perte des mâles, n'a 
point d’exception > elle s’étend 
également fur ceux qui ne refpi-- 
reht pas encore , comme fur ceux 
qui refpirent. Tout ce fexe doit- 
être anéanti, & il l’eft. L’amour 
fe change ën fureur ; la haine fuc- 
cède aux foins maternels ; les ou- 
.vriéres vont faire la recherche 
dans tous les alvéoles. Ce qui eft 
jV er male , comme ce qui n’eft en- 
core qu’en efpérance de l’être , . 
tout eft arraché > malTacré, difper- 
fé& porté fur les grands chemins;- 
ia Ruche en eft nettoyée comme 
elle le fèroit d’une contagion. El- 
le eft dans ces triftes momens un. 
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DES ABEItLî^S. 5;^ 
théâtre d'horreurs ôc de meurtres, 
iiy des Ruches où ces carnages, 
fe font plutôt , d’autres où ils fe 
font plus tard , fui vaut que les ef- 
faims y font entrés- On en voit 
" dans le mois de Juin , dans le mois 
de Juillet & dans le mois d’ Août. 

Clarice. Nous avons foupçon- 
né la Reine de porter un aiguillon, 
criminel dans le fein des autres. 
Reines fes concurrentes ; y auroit- 
Ü quelque lieu deda croire aufli 
coupable de la mort de, fes maris?. 

’Eugene. Je n'ai aucune raifon, 
de le penfer , & fi quelque chqfe 
peut me déterminer à la rendre in-- 
iiocente de ces terribles exécu- 
tions , c’eft qu’elle u’y eft point in^„ 
térelTée. Les Fauxbourdons font^ 
trop lâches & trop indolens pour' 
lui faire ombrage J ni lui difputeçr 
fon rang. Vous avez fçû les de- 
voirs funéraires qu’une de çes Rei- . 
nés rendit chez moi û un de ces^ 
naaris morts, 

Ggij 
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Histoire nàtùrellé 
Clarice, J’aime mieux la croi-' 
re fufpe£le de trop de tendrefle 
que coupable de cruauté. Nous 
fommes parvenus fans doute au 
dernier a£le de la Tragédie. Je 
compte que vous effacerez doref- 
navant, par des récits plus agréa-’ 
blés 5 les images noires &funeftes 
dont vous venez de remplir mon ‘ 
imagination. - ■ 

Eugene. Vous avez voulu 
Clarice, fcavoirla vie des Abeil- 

9 

les ; vous m’avez ordonné de vous' 
en faire le récit. Ce ne feroit pas 
fatisfaire à ce que vous attendez 
de moi , que d'en retrancher des 
circonffances qui font propres à 
les caraélérifer. Il manque enco- 
re à ce que je viens de dire , cer- 
tains traits que je ne dois pas omet- ' 
tre. Vous connoiffez l’amour des 
'Abeilles ordinaires pour les Vers 
nés dans leur Ruche. Il m’a paru 
curieux de fçavoir, fi cet amour 
s’étendoit jufqu’à des Vers qui- 


Digitized by Googic 



t)ÉS Ab Et LL ÉS. 5[5'7 
âuroient pris naiflance dans une 
autre Ruche. Pour m’en éclaircir^ 
je portai un jour dans plufieurs 
Ruches des portions de gâteaux 
que j’avois tirées d’autres Ruches^ 
ôc dont les cellules étoient rem- 
plies d’œufs de Vers de tout âge , 
& de Nymphes. Les Nymphes 
h’ayant plus befoin du fecoürsdes 
Abeilles ordinaires , devinrent des 
Mouches dans les nouvelles Ru- 
ches ; elles y acquirent dans le mo- 
ment le droit de bourgeoifie , & 
augmentèrent le nombre des habi- 
tans. Mais je n’ai point vu les A- 
beilles de ces Ruches prendre foin 
de ces œufs & de ces Vers étran- 
gers ; elles traitèrent même ces 
derniers avec la plus grande bar- 
barie ) les arrachant des cellules ^ 
& les jettant dehors. Il y a" encore 
des cas où elles traitent de la mê- 
me fa<jon des Vers nés parmi el- 
les-mêmes. C’eft lorfque quelque 
accident fait tomber u{i ^gâteau. 
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ou quelque portion de gâteau> oït 
voit les Abeilles s’attrouper def-. 
fus , elles ne font grâce a aucun 
des Vers qui fe trouvent dans les 
cellules ouvertes ; elles les en ti-» 
tent, les tuent, & les vont jettec 
au loin» 

Clarice* Ï1 y a là , non-feule-^ 
ment une barbarie infoutenable > 
mais une injuftice criante. Pour^ 
quoi faut-il que ces petits inno- 
cens paient de leur vie la fottife 
de leurs parens ? Sont-ils coupa-» 
blés de la chute de ces gâteaux % 
qui peut-être ne font tombés que 
pour avoir été mal attachés ? 

Eugene. Je n’entreprendrai 
point de juftifier ce procédé ; mais-, 
il y a une raifon pour croire que 
les Vers des gâteaux tombés ne 
léufliroient pas. Les cellules de 
ces gâteaux dans leur première 
pofition , av oient leur axe prefque 
horifontal , tombés, il devient ver- 
tical, Vous me faites appercevoic 
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qu’ on doit parler plus clairement 
quand on parle aux Dames. Je 
vais le faire. La pofirion la plus 
avanrageufe de nos enfans nou-^ 
veaux nés , eft d’être couchés : ils 
périroient en peu de tems , ou au 
moins viendroient mal ^ fi on les 
iaiflbit toujours debout , & leurs 
jambes chargées du poids de leur, 
petit corps. Il en eft alnfides Vers, 
dont nous parlons. Enfin y & voi- 
ci bien le cas le plus étrange & le^ 
plus horrible à penfer ; en matière 
de cruauté , il arrive quelquefois 
que les Abeilles de certaines Ru- 
ches arrachent les Vers des Alvéo- 
les ^ qu’elles les tuentj qu’elles en 
tranfportent les cadavres au loin , 
quoiqu’il ne foit arrivé aucun dé- 
rangement aux gâteaux , quoique 
nous ne voyions aucune raifpn qui 
puifleSes déterminer à en venir à 
des extrémités fi cruelles, & fi op- 
poféesàl’affedion tendre qu’elles 
montrent généralement pour les 
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Vers deleurhabitatioii.C’eftconï-' 
me fi des meres, oubliant tout-à- 
coup la Nature & leur teiidrefle , 
égorgeoieiit leurs enfans de fang 
froid. 

Clarice. Avez -vous réfolu , 
Eugene^ de me brouiller avec les 
Abeilles > pour vous venger de la 
peine que je vous donne de me 
conter leur hiftoire. 

Eugene. Je ne fuis point vin- 
dicatif. Mais je ne veux pas non 
plus qu’il me foit reproché de vous 
avoir lailfé ignorer dés chofes 
effenrielles. Je devois donc vous' 
dire encore ce trait de barbarie. 
Mais pour en effacer un peu la 
noirceur , il faut croire qu’un tel 
procédé eft apparemment fondé 
îur de bonnes raifons , fur des rai- 
fons que les Abeilles fçauroient 
bien nous faire trouver telles , fi 
elles pouvoient plaider leur caufe 
devant nous. Entre celles quej’én 
imagine , la trop grande fécondité 
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<3e la Mere en peut être une. Je 
vous ai déjà dit qu’une partie des 
alvéoles eft deftinée à recevoir 
les œufs que la Reine doit pon- 
dre, & l’autre à recevoir la ci- 
xe brute , & le miel que l’on doit 
mettre en réferve, tant pour la 
nourriture journalière des Mou- 
ches que les ouvrages intérieurs 
retiennent au logis, que pour les 
jours de pluie , ou ceux d’hyver , 
pendant lefquels il n’eft plus per- 
mis de fortir. Mais fi une Reine 
eil: tellement féconde , qu’elle oc- 
cupe tous les alvéoles de fes œufs, 
dans un tems qui invite à faire une 
abondante récolte , il ne refte de 
parti à prendre qu’entre deux ex- 
trémités également facheufes ; 
fçavoir , de conferver les Vers, ôc 
de mettre tout le peuple au hazard 
de mourir de faim , en négligeant 
de faire des provifions de vivres , 
ou de facrifier les Vers, pour em- 
ployer leurs alvéoles à mettre des 
Tom /j H h 
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vivres en réferve pour nourrir le 
peuple ) quand le tems de la nécef- 
fjtéiera venu.. Or ce dernier parti 
eft affurdinent le plus confornre au 
bien public. 

/ ClariceSi c eft-là la raifon qui . 
les conduit , je ne puis les blâmer ; 
car je conviens avec elles que le 
falut ^e la Patrie eft une loi fuprê- 
me^ à laquelle le falut des jparti-r 

, cuUers doit céder. 

' EuGEfJE, Je fwis d’autant mieux 
fondé àbien penfer en leur faveur, 
que j’ai remarqué que c’étoit dans 
des jours où elles pouvoient feirç 
facilement , & en peu de tems , de 
grandes récoltes de miel , que je 
leur ai vu faire ces fanglantes exr 
péditions. Voici encore une cir^ 
confiance où elles peuvent faire 
lin carnage, de Vers. 

Clarice, Encore du carnage ? 

Eu^ene, Ce fera le dernier , & 
qui ne méritera pas plus que le' 
précédent, que yous leur repro^- 
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chiez leur cruauté. Lorfqu’elles 
font en fi grand nombre dans leur 
Ruche , qu’elles trouvent à peine 
à s’y loger , & que la Reine ne 
met point au jour des œufs d’où 
des femelles doivent fortir ^ ou 
que ceux de cette efpéce qu’elle 
a pondus J ont mal réufli_, c’eftun 
événement fâcheux , qui jetteroit 
la Ruche dans un embarras qu’il 
faut prévenir. Je ne vous dirai 
point que nos Mouches raifonnent 
& prévoient , mais qu’elles agif- 
fent comme fi elles raifonnoient 
& pré voy oient. Voyant dônc qu’il 
manquera une Reine pour con- 
duire une colonie hors de la Ru- 
chef> elles empêchent , par la fup- 
preflion des Vers y le nombre des 
Mouches de s’y mukiplier trop.’ 
Enfin des raifons j peut-être en- 
core meilleures ^ que nous igno- 
rons , les' forcent à cette cruauté. 
Nous ne fçavons pas fi des Vers 
qui ‘nous parqHTçnt bien condi- 
' “ “ Hh ij 
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tionnés , ne font pas attaqués de 
quelque maladie i il les Abeilles ^ 
dans lefqu elles ils fe métamor- 
phoferoient y ne fetoient pas trop 
foibles. Et combien d’autres cho- 
fes que nous ne fçavons pas y ôc 
qu’elles fçavent mieux que nous ? 

Il meparoît que vous defirez finir 
un entretien qui tient depuis trop 
iong-tems en fouffrancc votre 
cœur tendre ôc compatiflant. 

Clarice. Je ne vous l’ai paffé 
qu’à condition que vous efface- 
riez au plutôt y par des fujets gais 
Ôctians y les idées trilles dont vous 
avez rempli mon imagination. 

Eugene. Je ne vous promets 
que ceux qui fe trouveront dans 
Tordre, que notre hilloire exige 
que nous fuivions en général, . 
Mais avant que de nous féparer,’ je 
dois vous avertir que les deux ré- 
gies , que je viens de vous donner 
comme générales parmi les Abeil- 
les y fçavoir , qu’il n’y a jamais 
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Qu’une Reine dans une Ruche, 
& que l’on extermine tous les mâ- 
les fix femaines après l’arrivée d’un 
cflaim , ont leurs exceptions. J’ai 
quelquefois trouvé deux Reines 
dans une même Ruche ; mais 
c’eft un cas très-rare. Il fe peut 
faire que cela arrive dans celle on 
les Abeilles fupérieures à leur tra- 
vail jugeront qu’elles n’ont rien 
à craindre de cette multiplicité. 
J’en ai introduit moi-mêmé plu- 
fieurs dans des Ruches différen- 
tes , où elles Qnt été d’abord bien 
reçues , careffées même , ôc nour- 
ries pendant plufieurs Jours ; mais 
leur fin a toujours été funefte. A 
l’égard des mâles , il arrive auffi , 
quoique très-rarement , que les 
Abeilles ouvrières ne parviennent 
pas à les tuer rous dans le tems ; 
foit que défefpérant d’y pouvoir 
réuffir , elles confentent à la paix ; 
foit qu’une condefcendance pour 
la foibleffe de leur Reine , les 
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engage à leur laiffer la vie. Alors 
ces mâles paffent l’automne dans 
la Ruche ^ & au moins une partie 
de l’hyver. Ce fait eft connu de 
ceux qui font commerce de Mou- 
ches à miel ; mais loin qu’ils au- 
gurent bien de ces Ruches y ils 
n’y comptent plus y & les regar- 
dent comme perdues.' Ils croient 
que leur perte vient de ce que les 
mâlej^^mangent tout le miel qui 
étoit confervë pour la provifion 
d’hy ver. En cela ils fe trompent. 
Je crois avec plus de yraifemblan- 
ce que les œufs font altérés dans 
le corps d’une Reine ^ qui vit avec 
les Fauxbourdpns • beaucoup au- 
delà du fixé par la Nature. 
En un mot ^ c’eft un dérangement 
dans l’ordre, .naturel , & quelle 
■ qu’en foit lalcaufe y il eft certain 
que toutes ces Ruches^ où des 
mâles ont paffé l’hyver, périflent 
au printems. La première opéra- 
j:ion d’un effaim nouvellement 



DES Abeilles. 
établi ^ eft de réduire le nombre 
des Reines à une feule. Voilà ce 
que nous venons de voir, La fé- 
condé i c’efl: de bâtir & fonder la 
. demeure. C’ett ce dont je vous 
- entretiendrai la première fois ; & 
je commencerai par la Propolis & 
la Cire , qui font les principaux 
matériaux de leurs édifices. 
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X. ENTRETIEN. 


De la Profolis , ou Réjine dont les 
Abeilles bouchent les fentes des 
Ruches. De la Cire. 


Clarice. J L y a trois heures ^ 
Eugene , que nous devrions être 
ici. Sans l’ennuyeufe vifite denos 
très-défœuv^és voifins, nous euf- 
fions déjà vu cent chofes char- 
mantes. Ils nous ont fiiit perdre la 
plus belle heure du jour , ôc la 
plus commode pour voir le tra- 
vail d’une Ruche. Je crains qu’é- 
tant cinq heures du foir , nous ne 
trouvions nos Mouches fatiguées 
du travail de la journée > ôc dif» 
pofées à prendre le repos dont el«- 
les auront befoin. 

Eugene. Quoiqu’il foît tard > 
nous pourrons bien trouver en- 
core de quoi contenter votre cu^ 
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riafiré. Comme les Abeilles £<ça- 
v^nt partager entre elles les dife- 
rens travaux, elles fçavent parta- 
ger aufli à différentes heures les 
travaux de différente nature. Il fe 
,paffe le fpir des chofes qui font 
bonnes à voir , & qu’il feroit dif- 
ficile de rencontrer dans d’autres 
terns, comme la récolte de la Pro- 
polis. Pour vous faire mieux com- 
prendre ce que c’eft que cette ré- 
colte, & à quel propos Je vous 
en parle , reprenons le fil des ma- 
tières où nous le quittâmes le der- 
nier Jour. JV^ous conviendrez, Cla- 
-rice ,^qlie je n’ai pas dû vous ^ar- 
guer les récits tragiques qüi ont 
fait le fu jet de notre dernier entre- 
tien. Un Voyageur qüi entreprend 
de décrire fidâement les moeurs 
d’un Peuple inconnu , ne peut fe 
difpenfer de rendre compte de fes 
loix , tant des loix qui tendent à 
rendre les fujets heureux 6c opu- 
lens , par le travail ôc l’induftrie ^ 
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que de celles qui font faites pour 
contenir chacun dans le devoir , 
& retrancher de la fociété civile 
les citoyens qui la troublent, ou 
lui portent préjudice. Ce font les 
loix & les coutumes des nations , 
qui caraélérifent leur génie. Les 
premiers Philofophes qui n étu- 
dioient que dans les voyages , re- 
cueilloient par préférence les loix 
des divers Peuples qu’ils parcou- 
roient ; c’étoit de ce recueil qu’ils 
tîroient les principales maximes 
de leur fagelTe. Nous avons vu la 
partie des loix des Abeilles ^ qui 
*tend à retrancher ce qui fe trouve 
de vicieux dans leur fociété , nous 
allons revenir aujourd’hui à celle 
qui a pour but rétabliffement , la 
, multiplication ôc la confervation 
* de l’état. 

Claric^, Cette partie de la po- 
lice dont vous voulez m’entrete- 
nir , fera plus de mon goût , que 
celle qui n’a pour objet que U 
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diflribution des peines & des fup- 
plices. 

Euqeue. Aofïi-tot après l’arrî- 
vde d’un eflaim dans une Ruche 
nouvelle où il n’y a qu’une Rei- 
ne, tout le peuple fe difperfe, & 
court à l’inflant à fes divers em- 

Î )lois ; s’il y a pluralité de Reines^ 
a première chofe à laquelle on 
fonge , avant que de fe mettre à 
aucun travail , c’eft au choix de 
celle qui doit regner. Quand l’é^ 
ieâîon eft feite , & que les pré- 
tendantes à la Souveraineté ont , 
perdant la vie, laiflé la pait 
wis. l’état , on procède en dili- 
gence à la Conftrudion des cellu- 
les. Il :feut remarquer que les A- 
beilles ont befoin de trouver une 
enceinte toute faîte pour ^renfer- , 
mer leurs gâteaux ; la Nature* qui ‘ 
f^avoit quelles 'en trouveroienr 
facilement, les a difpenfées d’en 
faire lés frais. Un trou de mur, un- 
aronc d’arbre , font alTez commiï^ 
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némènt le lieu qu’elles choififfenr, 
quajid elles n’ont rien de mieux. 

•J Clarice, Je trouvai un jour un 
eflaim qui étoit venu fe loger en- 
tre les deux chaflis de mon cabi- 
net de toilette. 

v Eugene. C’étoit une Ruche 
vitrée , que le hazard vous avoir 
procurée , & dont vous auriez 
bien dû profiter. 

> Clarice^ Je l’aurois dû ^ cepen- 
dant je n’en fis rien ; c’dtoit dans 
le tems de ma jeunefle , dans ce 
tems où les objets ne parloient en- 
core qu’à mes yeux , & ne di- 
Jbient rien à mon efprît. 

, Eugene» Aujourd hui que vous 
avez la vue , pourainfi dire , plus 
l^avante, nous aurons occaiion 
d’^n faire un tifage utile. Plaçons- 
nous fur ce banc vis-à-vis de no- 
mfeï^uche , afin d’y avoir recours 
quand U en fera befoin. Si nous 
laiffions les Abeilles fe placer dans 
des lieiix ' fixes ôc iç^obiles ^ 
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comme font des murs , nous ne 
pourrions pas commodément pro- 
fiter de leurs travaux , & ramaffer 
leur cire & leur miel 5 ce que 
nous faifons facilement en leur 
offrant des Ruches de notre façon, 
que l’on appelle des Paniers , tels 
que ceux qui font devant vous : 
car il n’y a qu’à renverler ceux-ci 
pour en tirer les gâteaux. Quand 
donc un effaim eft entré dans un 
Panier , ou Ruche , de quelque 
feeon qu’elle foit faite , une par- 
tie des AbeiHes fe met dans le 
nàoment à conftruire des Alvéo- 
les ; &une autre partie, à boucher 
exaélement tous les trous, fentes, 
crevafles , qui pourroient fe trou- 
ver à la Ruche. Ce font ces deux 
premiers travaux de nos Mouches, 
dont je vous entretiendrai aujour- 
d’hui. L’habitation des Abeilles 
ne doit avoir d’autres ouvertures , 
que celles qui y tiennent lieu de 
portes , par^tqut ailiers elle doit 
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être très-clofe. Nos Mouches ont 
à craindre que les In£e£tes qui en 
veulent à leur miel , à leur cire , 
que ceux qui en veulent à ellesr- 
mêmes , ne trouvent des paflages’ 
par .où ils puiffeiit s’introduire. 

Clarice, Les Abeilles ont donc 
à craindre , comme nous , les vo- 
leurs ,& les aflaffins ? 

£t7GENE.C eft un fort commun 
à tous les êtres vivans. Jenecon- 
nois aucune efpéce d’animal , qui 
ne foit pas la proie d’un autre. Il 
eft plus facile aux Abeilles de s’op- 
pofer aux incurfions de leurs en- 
nemis , quand elles n’ont qu’une 
porte , ou peu de portes à garder.' 
Enfin y les entrées ne doivent pas 
feulement être interdites aux 
feêles } elles le doivent être à l’hu-’ 
midité ^ à l’air , aux vents cou?-^ 
lis même. 

Clarice, Voilà bien de la dé^ 
licateffe pour des animaux fi labo^ 
rkîux J, ôc prgfquç guerriers^ ^ 
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Eugene. Il importe beaucoup 
aux Abeilles d’être logées très- 
chaudement^ c’eft ce que je vous 
ferai voir quelque jour. La matié- 
re dont les Abeilles bouchent les 
ouvertures & crevalTes de leurs 
Ruches , mérite beaucoup d’être 
connue. Ce n’efl point la même 
dont elles compofent la cire , ce 
n’eft point non plus de la cire tou- 
te faite ; c’eft une matière qui eft 
de tout un autre genre , qui n’a 
point befoin d’être travaillée , ôc 
qu’elles fçavent trouver toute pré-- 
parée fur des plantes. 

Clarice. Elles ont une fi belle 
Manufeêlure de cire ^ la cire 
eft fl commode pour boucher des 
trous 5 pourquoi fe donnent-el- 
les la peine de chercher d’autres 
moyens ? 

Eugene. L’œconomie avec la- 
quelle elles emploient la cire , 
uous donne lieu de croire que cet- 
te réçglte ■ n’eft^ pas pour elles un 

travail 


Diy.t.zm: by Google 


^ " DÉS AbéilléX ^7Y 

tfavailfi facile que vous le penfez. 
Mais la matière dont elles fe feu* 
Vent pour rendre le^s Ruches cla- 
fes , eû bien autrement commet- 
de pour 1 ufage auquel elle eft def- 
tinée. C’eft une réfine qui s’étend 
fecilement , s’attache mieux , a 
beaucoup plus de ténacité que la 
cire , & outre cela , ne demande 
aucune préparation. Elle a été 
•connue des Anciens jfbus lenom 
dé Propoüf;^: > , 

CiARiêÈ, Propolis f Ce nom 
ne m’eft point inconnu. Je me fou- 
viens qu’un jour on fit ufage > avec 
fuccès 5 d’une drogue qui portok 
ce nom , dans une plaie qu’eut un 
de mes enfans ; on la vanroit beau- 
coup > ce qui me fit. recourir au 
plutôt à mon Didionnaite deshm^- 
pies , qui m’en donna une expli- 
cation bien circonftanciéei < 

; Eugenë, a laquelle cependant 
je ne vous confetlle pas de vous 
arrêter. ^ ; ... I 

Tome /, I i 
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Clarice, Pourquoi donc ? Ce 
remède fit beaucoup de bien au 
malade, & le guérit parfaitement 
d’une bleflure dangereufe. 

Eugene* C’eft ce qui arrive 
tous les jours ; on raifonne fort 
mal fur des remèdes qu’on appli- 
que très-bien. L’expérience ap- 
prend ce qu’ils fçavent faire , mais 
non pas ce qu’ils font. Ce Dic- 
tionnaire traite la Propolis de cire- 
vierge, ou d’une efpécedemaftic 
que les Abeilles compofenr. La 
Propolis n’eft autre chofe qu’une 
réfinc que les Abeilles vont ra- 
maflcr fur les arbres , Si qu’elles 
emploient telle qu’elles la rtou- 
vent, fans être obligées d’y rien 
changer. On croit que c’efl: fui 
les Peupliers , fur les Bouleaux, 
& fur les Saules , qu’elles en font 
la récolte. J’ai vu cependant des 
' Abeilles dans des pays qui n’a- 
voient aucun de ces arbres , & el- 
les employoient la Propoiis. Le 
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Hazard n a point- voulu que je les 
aie rencontrées fur les Plantes où 
elles la fcjavent trouver ; c’eft une 
découverte qui refte encore à fai- 
re , & qui peut-être , vous eft ré- 
fervée. 

Cl^üice. Soufïririez-vous qu’u- 
ne femme vous ravît cette gloi- 
re f 

Eugène, Je ne difputerois 
que l’honneur d’être le premier 
à lui en marquer ma reconnoif 
fance. Quoi qu’il en foit , la 
Propolis eft une réfine quifelaifie 
aifénient dififoudre par l’efprit de 
vin, & l’huile de Térébenthine , 
qui fe durcit beaucoup dans la 
Kuche , mais qui peut toujours 
être ramollie par la chaleur. Celle 
que l’on trouve dans différentes 
Ruches , & même dans différens 
' endroits de la même Ruche , of- 
fre non - feulement des variétés 
par rapport à fa confiftance , elté 
en oflie aufli par rapport à fa cou- 
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leur J & à fon odeur. Commund> 
ment elle en répand une agréa- 
ble 9 quand elle eft échauffée; il 
eft ordinaire d’en trouver qui a 
une odeur aromatique ; il y en a 
qui mériteroit d’être mife au rang^ 
aes parfums. Sa couleur extérieu- 
re eft un brun rougeâtre 9 quel- 
quefois clair ^ quelquefois foncé: 
la couleur de rintérîeur , celle des 
fragmens qu’on caffe 9 approche 
de la couleur de la cire , elle eft: 
un peu jaunâtre. Dans le tems que 
les Abeilles mettent la Propolîs 
en œuvre, elle eft molle , Ôc pro- ' 
pre à être étendue comme un bi- 
tume , pour épalmer la Ruche. 
Je fuppofe que vous fçavez ce que 
c’eft qu’épalmer. 

Clarice. Ma fcience va juf- 
■ques-là. On dit qu’on épalme les 
vaiffeaux , quand on les enduit 
de fuif ou de gaudron , pour les 
rendre impénétrables à l’eau. 

. £ug£N£. C’eft cela même. La 
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Propolis donc étant très-tenace ,• 
& ayant la vifcofité d’une réfine 
gluante^ & qui peut s’attacher aux 
doigts y efi: très-propre au même 
ufage. Lorfqu’elle a été appli- 
quée y elle prend de jour en jour 
plus de confifiancc y & devient 
bien plus dure que la cire. Il faut 
vous faire voir à préfent, jufqu’oii 
va la préférence que les Abeilles 
lui donnent y fur d’autres matières 
qui nous paroîtroient également 
bonnes pour fermer leurs Ruches. 
Regardez les bords des verres de 
notre Ruche vitrée. 

Clarice. Je vois que vous aviez 
collé pat dedans des bandes de 
papier^ comme nous faifons aux 
carreaux de nos fénêtres ; & que 
vous vous en êtes apparemment 
repenti y puifque vousles avez de- 
puis arrachées. C’efl: ce que m’ap- 
prennent les fragmens y qui font 
encore reftés collés fur le verre. 

« Eugene, Il efl vrai que j’avois 
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collé moi-même ces bandes dé 
papier dans la Ruche , avant que 
d’y faire entrer l’eflaim. Je fça- 
vois bien que les Mouches dé- 
truiroient mon ouvrage ) ôc c’eft 
ce que je voulois vous faire voir. 
Nous né fommes , nous Ôc nos 
vitriers , que des mal-adroits au 
prix d’elles , en fait de clore ôc 
maftiquer des carreaux de fenê- 
tres ; les Abeilles en fçavent plus 
que nous fur cet article , comme 
fur bien d’autres. AufTi ne peuvent- 
elles fouffrir que nous nous mê- 
lions de leurs affaires. Ce font el- 
les-mêmes qui ont déchiré ôc ha- 
ché ces bandes de papier , pour y 
fubftituer leur réfine. En voici une 
qui travaille encore dans le mo- 
ment que je vous parle , à me faire 
^oir que je n’avois rien fait qui 
vaille. Approchons-nous pour la 
mieux voir. 

Clarice, Je la vois parfaite- 
ment. Je crois même remarquer 
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par la vivacité avec laquelle elle 
détruit les reftes de votre ouvra- 
ge > qu’elle eft en grofle colère 
& qu’elle vous accufe d’être 
un mal-avifé perfonnage. Elle va 
apparemment épalmer tout de 
fuite l’endroit qu’elle met à dé-, 
couvert. 


Eugene, Soit par elle , foit par 
une autre y l’ouverture fera certai- 
nement bouchée. Je ne vous ré- 
ponds pas cependant quelle pren- 
ne pour celale tems qui nouscon- 
viendroit. Les Abeilles n’atten- 
dent ni nos ordres, ni nos heures. 


Elles travaillent à cet ouvrage la 
nuit comme le jour. Mais j’en ap- 
perçois une autre qui nous fera 
voir une partie de ce que nous 
cherchons. Voyez ici bas , fur 


l’appui de la Ruche , deux Abeil- 
les qui en tiennent une troifiéme 
dans un coin , ôc qui femblent la 
piller ; elles la tiraillent comme 
îeroient deux ypleurs qui détroui^ 
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feroient un paflant au détour d’u- 
ïie rue. 

Clarïce. Vous m’avez déjà dit 
quelles s’arrachent quelquefois 
le pain de la main ; fi c’eft cela y 
j’en fuis inftruite. 

£(7GENE. C’eft tout autre cho- 
fe , le pillage dont il eft queftion | 
eft un fecours chantable q^ue ces 
Mouches fe prêtent l’une à l’autre j 
àl’occafion delà Propolis. Barf- 
fez-vous. Ce petit fpeâacle vous 
fera plaifir ^ & nous en aurons l’o-^ 
bligation à l’Si^ortune ' vifite qui 
nous a fait rall^blef plus tard 
qu’à l’ordindire. Trois heures plu- 
tôt , nous n’aurions peut-être rien 
vu ; car j’ai remarqué bien dès 
fois^ que les Abeilles choififîent le 
matin par préférence pour la ré- 
colte de là cire brute ^ & le foir 
pour celle de la Propolis. Je dis 
par préférence > & non pas exclu-' 
fivemerlt. > 

■' CL^^RiŒr Donnez: moi votre 

Loupe y 
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Loupe y Eugene , pour voit de 
près ces Mouches officieufes , qui 
pillent leur compagne par chari- 
té. Je veux commencer aujour- 
d’hui à m’exercer à voir fcavam- 
ment. Je m’en vais vous rendre 
compte de ce que je verrai, ôc 
vous me direz avec franchife , fî 
j’obferve bien , ôc s’il y a quelque 
efpérance , que je puifîe devenir 
bonne Naturalifte. Ecoutez le rap- 
- port que je vais vous faire. Je 
vois une Abeille entre deux au- 
très , qui la tirent chacune par une 
patte. Ho , bon Dieu, comme 
elles tirent ! Elles vont lui arracher 
les jambes. 

Eugene, Voyez bien lî c’efl: 
par les jambes qu’elle eft faifie. ^ 

' CL^iîicE. Vous avez raifon; je 
“me trompois , elles lui arrachent 
chacune quelque chofe qui tient 
à fes jambes. Je vois préfente- 
ment ce que c’eft. C’eft de la vé- 
ritable propolis : je la reconnois 
J'orne 1 K k 
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à fa couleur , & à fon brun rou- 
geâtre. Chacune de ces deux 
Mouches fait de grands efforts, 
pour arrachef cette matière , elles 
la tirent avec leurs dents ; la pro- 
polis prête , ôc s’allonge , comme 
feroit une gomme épailTe. La pa- 
tiente fouffre ces tiraillemens fans 
Le plaindre. En voilà une qui eft 
parvenue à en arracher une parcel- 
le , elle s’envole avec fon butin ; 
j’en vois une autre qui vient pren- 
dre fa place , & qui veut en avoir 
aulli fa part ; la petite pelote dimi- 
nue injfenfiblement de volume. La 
•pourvoyeufedoit, ce mefemble, 
fouffrir beaucoup , car il me paroit 
que cette réfine ne peut être arra- 
chée fans tirailler continuellement 
les poils qui l’environnent , & qui 
la retiennent. 

£[7ge NE. Tout cela eft fort bien 
obfervé. Remarquez à préfent fur 
quel endroit de Ion corps l’Abeil- 
le porte la propoUs. 
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Clarice. C’eft dans cette cot- 
beille où vous m’avez fait voir, 
qu’el-le empile la matière à cire , 
dans cet enfoncement qui eft au 
troifiémc article des jambes pof- 
tèrieures. Je vous remets la Lou- p/^ 
pe. Il me femble que cela n’eft pas % 7. 
mal pour une première fois. *' 

Eugene. Si vous ne devenez 
pas Naturalifte , vous vous repro- 
cherez toute votre vie d’avoir 
manqué votre vocation. Mainte- 
nant que vous êtes fi bien au fait, 
vous entendrez avec plus de faci- 
lité & de fatisfaêlion , une obfer- 
jvation du même genre que j’ai fai- 
te autrefois. J’avois fait faire une 
Ruche , fur le fommet de laquel- 
le il y avoir un bouchon mobile. 

Les Mouches qui s’en apperçu- 
lent, le fcellèrent avec leur pro- 
polis. Une expérience que je vou- 
îois faire , ayant demandé que j’o- 
tafle ce bouchon, demanda aulïi, 
qu’après l’avoir remis , je ne le 

Kkij 
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fifle pas rentrer en entier , enfor- 
te quune partie de la propolis 
dont il avoir été maftiqué , fe trou- 
va en dehors. Comme il n’y avoir 

J )as long-tems que les Abeilles 
’avoientfcellé , cette réfine éroit 
encore fraîche. Des Abeilles qui 
la virent , jugèrent qu elles pour- 
roient s’éviter la peine d’en aller 
chercher plus loin. J’en vis trois 
ou quatre qui y vinrent faire leur 
provifion y ôcune entr’autres y ref- 
ta long-tems- Celle-ci fe trouva 
placée le^lus favorablement du 
monde moi; elle me donna 
le plaifir complet-de lui voir faire 
fa récolte. Cette gomme tenace 
qui s’étoit un peu defféchée de-, 
puis qu’elle avoir été employée , 
■ne cédoit qu’aux tiraillemens re- 
doublés de l’Abeille;. néanmoins 
elle fe lailfoit encore étendre. 
JL’ Abeille s’en chargea , elle s’en 
fit fur chaque jambe une pelote 
d’uno groffeur énorme ; aufll y 
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fut-elle occupée pendant bien du 
rems. Une grande demi-heure fe 
palTa y avant qu’elle fût parvenue 
a fe donner fa charge. Cette ma- 
tière incomparablement plus dif- 
ficile à détacher , que ne le font 
les poulTiéres des étamines , ôc 
plus difficile à manier , ne per- 
mettoit pas à l’Abeille d’aller vi- 
te circonftance heureufe pour 
l’obfervation. Je l’examinai la 
Loupe à la main pendant toute la 
demi-heure. Je voyois avec plai- 
fir cbmbien elle étoit obligée de 
donner de coups de dents ^ ôc de 
tirailler , pour arracher un petit 
grumeau de cette matière : elle le 
paîtriffoit enfuite avec fes dents ; 
les deux -premières jambes ai- 
doient à achever de lui donner la 
forme convenable , une de celles- 
ci s’en chargeoit enfuite ^ ôc le 
donnoit à la fécondé jambe du 
même côté , qui le portoit à la 
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tas commencé ; dès qu’elle l’y 
avoir appliqué, elle le tapoîtavec 
fa palette , & lui donnoit trois ou 
quatre coups. C’étoit un fpeèla- 
de affez plaifant , de voir ces pe- 
tites pelotes aller de jambe en- 
jambe. La Mouche choifilToit la 
propolis la moins defTéchée , elle 
laifTcit- tomber les fragmens qui 
îui fembloient trop fecs , elle 
les négligeoit , comme n’étant 
plus propres à être mis en oeuvre* 
Clârice. Il me vient une idée 
qui vous prouvera que je deviens 
Philofophe , mais Philofophe de 
la bonne Philofophie , de celle 
que vous aimez , qui ne fonge 
qu à l’utilité publique. La Phar- 
macie s’eft emparée de la propo- 
iis, pour le bien de nos corps ; les 
Arts ne pourroîent-ils pas partager 
avec elle l’honneur d’en tirer aufli 
quelque chofè d’utile pour nos 
ménages ? 

^.Euqeî^e, Votre -idée, eft très- 
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bonne ; elle m’ëtoit déjà venue y 
& j’ai même fait quelqués expé- 
riences y qui m’ont donné à con- 
noîrre que la propolis dilToute 
'dans l’Efprit de Vin , ou l’huile 
de Térébenthine > pourroit être 
liibllituée au vernis qu’on emploie 
pour donner une couleur d’or à 
Fardent, ou à l’étain , réduit eiï 
feuilles. Si par exemple on l’in-* 
corporoit avec le maftic ou le 
fangdarac , elle feroh trè^Sonne 
pour faire des cuirs dorés. 

' Cljirice, Qu’entendez - vouS' 
par feire des cuirs dorés avec du 
vernis > eft-ce que l’on peut doret 
fans or f . 

1 Eugène, Vous penfez appa-* 
remment que cette belle êk bril- 
lante Tenture de cuir doré > qui 
orne votre Salle à manger, eft en- 
richie de véritable or ? 

Clarice, Je vous avouerai fran- 
chement que je l’ai cru julqli’àr' 
préfent, que j’ai cru que c’étok 
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des feuilles d’or , pareilles à ccl* 
les donr on couvre les bordures 
de nos Tableaux. J’avois même 
imaginé que Ton pouvoir fonder 
là-de/Fus quelque petite relTource 
en cas de befoin. 

Eugene. Le proverbe qui dit, 
que tout ce qui brille n’eft pas or , , 

eft très littéralement vrai dans ce 
cas-ci. L’Art de feke des Tapiffe- 
ries de cuir doré, nous apprend, le 
fecret de dorer fans or. La doru- 
re de cejS cuirs , qui quelquefois 
eft très -belle , dépend d’un ver-^ 
nis , lequel , en malTe , a une cou- 
leur brune. Après que f on a cou- 
vert les parties du cuir que l’on 
veut dorer, de feuilles d’étain poli 
& bruni , on étend le vernis fur 
ces feuilles ; elles paroilTent à l’inT 
tant , ce métail fi précieux , qui 
arme la moitié du monde contre 
l’autre. La couleur blanche de l’é- 
tain , qui paffe au travers du ver- 
KÛs , Ôc fe mêle ^y<çç la fiennc;^^ 
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en compofe une éclàtantie > qui 
imite parfaitement celle de Tor. 

Clarîce» Adieu donc ma ref- 
fource. Pour une connoiffance de 
plus ) j’ai une efpérance de moins. 
Je ne fçai , Eugene , fi je gagne 
au change. 

Eugene. Belle matière à rai-, 
fonner pour & contre ! ^ Mais 
nous avons autre chofe à faire au- 
jourd’hui. Achevons ce qui regar^- 
de la propolis. Elle n’eft pas feu- 
lement utile aux Abeilles, pour 
clorre exaflement leur demêure , 
elles s’en fervent encore à un au- 
tre ufage , qui femble prouver ma^ 
nifeftement , que ces admirables- 
petites bêtes raifomient jufqu’à 
un certain point, & quelles fça- 
vent , aulTi-bien que nous , tirer 
des conféquences. Voici le fait.» 
Elles ne foufïrent que le moins 
qu’elles peuvent > les corps étran- 
gers dans leurs Ruches. Quand il 
en trouve qui ne font pas d’uj3L 
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poids fupérieur à leurs forceS5 
elles les portent dehors. Cepen- 
dant il arrive quelquefois à des 
Infe£les , ôc fur-tout à des limaces 
mal avifées , & à des limaçons peu 
înftruits^ d’entrer dans une Ruche, 
ôc de s’y promener jufques fur les 
gâteaux de cire. On ne fera pas- 
étonné que les Abeilles n’épar-* 
gnent pas des ennemis fi lourds , 
qu’à force de piquûres elles les 
tuent. Mais qu’en faire après qu’ils 
font morts ? Les Abeilles ne peu- 
vent pas fonger à tranfporter des 
fardeaux d’un fi grand poids ; elles- 
fçavent cependant que ces cada- , 
vres fe pourriront, que de cette 
pourriture il en naîtra une mau- 
vaife odeur , qui leur fera funefte. 
Voilà l’inconvénient dont elles' 
ont à fe garantir. Que feriez-vous, 
Clarice , en pareil cas ? 

- Clarice» J’abandonnerois’ le 
logis , & me fauverois chez mes 
Vûkins^ ' . 
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Eugene, Les Abeilles font 
mieux. Pour n’êrre point obligées 
de déménager , & d’abandonner 
ce qu’elles onr de plus chôr , elles 
embaument ces cadavres , ôc les 
couvrent de routes parts de pro- 
polis. M. Maraldi a rapporté tju’il 
avoir vu un limaçon , qu’elles en 
avoient enduit par-tout. J’aî vû 
moi-même plufieurs fois des faits 
fembîabies. J’ai vu des limaces 
dont la peau s’étoit un peu deffé- 
chée y qu’elles avoient embau- 
mées comme des Momies. J’ob- 
, fervai un jour qu’elles avoient em- 
ployé la même matière pour une 
fin femblable , & avec plus d’œ- 
conomîe ) fur un limaçon. Cet 
îmbécîlle animal .étant entré dans 
bne de mes Ruéhes vitrjées ^ s’é- 
toît coll^ contre un -des carreaux 
de verrè > bù îl àttendoit patiem- 
ment qu’inné fraîcheur humide 
vînt l’inviter à fe mettre en mar- 
che. Les -Abeilles ne pouvant 
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le chaffer ^ l’y attachèrent plus fo- 
. lidement , qu’il ne s’y étoit atta- 
ché lui-même > & plus fortement 
qu’il ne l’eut voulu* Elles appli- 
quèrent une ceinture de propolis 
tout autour du bord de la coquil- 
le , dont elle fut maftiquèe con- 
tre le verre. Lorfqu’il voulut en- 
fuite fe tirer de la prifon volontai- 
re où il s’ètoit mis , fes efforts fe 
trouvèrent impuiffans j toute la li-r 
queur vifqueufe qu’il dégorgea, 
ne fut point capable de ramollit 
la propolis ; il fallut périr où il s’é- 
toit attaché. 

Clarice^ Je conviens que cet- 
te induflrie , ôc cette prévoyance 
de l’Abeille , font un fait bien ad- 
' mirable. 

. Eugene, Vous qui aimez qué 
l’on réduife les a£Upns_ des bêtes 
à leur jufte valeur , & qui avez 
tant de répugnance à entendre 
dire que les animaux raifonnent 
coiïime nous , coniment ferez^ 
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vous à préfent pour nous tirer du 
pair ? 

Clarice, Au fonds , cela eft em- 
barraflanr. Mais il fera toujours 
très - raifonnable de dire que le 
Créateur de toutes chofes , eft 
aflez puiflfant pour aller aux mê- 
mes fins par diverfes voies. 

Eugene. Votre dénouement 
eft le mien. La Nature a fes myf- 
tères comme la Religion. Je mets 
une grande différence entre exa- 
miner les aêlions des animaux , Ô£ 
vouloir connoître les principes de 
ces actions. Dans le premier cas , 
on admire les ouvrages de la Tou- 
te-püiffance y c’eft-là où elle veut 
que nous la reconnoiffions ; dans 
l’autre , il paroîtque l’on cherche 
à pénétrer les fecrets du Créateur, 
& à entrer dans fon Confeil ; eu*- 
riofité d’autant plus ridicule, qu’el- 
le eft impuiffante. Nous nous fom- 
mes propofé aujourd’hui de com 
noître les deux , premiers nravaux 
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d’une Ruche naifliante j fçavoir y 
celui de rendre l’enceinte où les 
Mouches doivent fe renfermer , 
,clofe & inacceflible aux ennemis 
de dehors ; & l’autre la conlhruc^ 
îion des Alvéoles. Je viens de 
vous dire à l’égard du premier > 
tout ce que j’en fçai y paflbns au 
fécond. Un Alvéole préfente deux 
objets dUférens'à confidérer , la 
matière & la forme , c’eft-à-dire y 
la cire , & les régies fur lefquelr 
les l’Alvéole ell conftruit. Com- 
mençons par la cire. Vous répé^ 
terai-je , Çlarice , ce que je vous 
ai déjà dit fur ce fujet f 

Clarice, Je vais vous répéter 
moi-même ce que j’en ai retenu , 
afin que vous jugiez fi votre éco- 
lière répond à vos foins. Il y a cire 
brute ou matière à cire , ôc cire 
proprement dire. La cire brute 
eft la poufïiére des étamines ; c’eft 
cette poufïiére colorée y laquelle 
s’attache aux doigts de ceux qui 
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preflent les filets , qui font au fond 
du calice des fleurs : la cire pro- 
prement dire , eft celle que leB 
Abeilles ont façonnée , telle que 
nous la tirons des Ruches. Voilà 
le bout de ma fcience : fi vous 
voulez que j’en fçache davanta- 
ge , vous n’avez qu’à me l’ap- 
prendre. 

Eugene, C’eft aufii tout ce que 
je vous en ai dit jufqu’à préfent. 
Nous allons entrer maintenant 
dans un plus grand détail. Vous 
pourriez douter fi ces poufliéres 
des étamines ne font pas aûuelle- 
ment de la vraie cire. Il faut quç 
vous jugiez par vous-même ce 
qui en eft. J’ai faifi ce matin une 
Abeille qui revenoit de la campa- 
gne : elle étoît chargée de cire 
brute ; je l’ai étouffée, fans lui 
donner le tems de fe délivrer de 
fon fardeau , la voilà. Vou^ voyez 
les deux petites pelotes de cire , 
qui font encore attachées^ à fe^' 
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/«.AA. jambes poftérieüres. Otons -les 
ces pelotes. N’en faifons qu’une 
malfe. Maintenant qu’elles font 
raflemblées , paîtrifTez cette peti- 
te boule entre deux doigts, com- 
me vous feriez de la cire ; tâchez 
de la réduire en une lame platte. 
En venez-vous à bout ? 

Cl AUI CE. Il n’y a pas moyen. 
Je vois bien que ce n’efl: pas là 
de la cire , car la cire ordinaire fe 
ramollit , devient flexible comme 
une pâte ; elle eft du£lile , & cette 
petite mafle-ci ne l’eft pas , elle ne 
ie ramollit point entre mes doigts, 
au contraire même elle s’y brife. 

Eugene. Prenez la Loupe, ôc 
confidérez cette matière de plus 
près. 

Clarice. Je vois très-diftinêle- 
ment que ce n’eft qu’un affembla- 
ge de grains, dont chacun, mal- 
gré la preflion réitérée & la cha- 
leur de mes' doigts, a confervé fa 
figure ronde. Il me paroît qu’ils 
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he tiennent les uns aux autres que 
par un peu d’humidité. 

Eugene. Ce n eft donc point 
là la cire proprement dite mais 
c’en font les principes. Pour vous 
le prouver d’autant mieux, j’ajou- 
terai une expérience que j’ai faire 
moi-même , à celle que vous ve- 
nez de faire. J’ai mis une petite 
boulette formée de plulieurs pe- 
lotes de cire brute , dans une cuil- 
îiére d’î^)ént,& la cuilliére fur des 
charbons allumés. Si ces petites 
pelotes eulTent été de la cire , el- 
les fuffent dans un inftant deve- 
nues coulantes , elles eulTent fon- 
du ; au lieu qu’elles confervérent 
leur figure ,qettérent de la fumée, 
fë delTéchérent & fe réduifirent 
en charbon. Il y a encore une au- 
tre manière de faire’ cette expé- 
rience. Prenez plulieurs de ces 
petites pelotes de cire brute; for- 
mez-en un petit xorps long, une 
' efpéce de filet , en les roulant en- 
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tre vos doigrs ; préfentez un des 
bouts de ce filet à la flamme d’u- 
ne bougie ; vous verrez qu’il fê 
brûlera fans couler , comme fe*- 
roit un brin de bois fec réflneux. 
Autre preuve. Si vous jettez cet- 
te cire brute > même la plus def- 
féchée , dans l’eau , elle tombera 
au fond > & y reftera > au lieu que 
pareil volume de vraie cire furna- 
geroit > & refteroit à la furface.. 
Il s’enfuit donc que cette matière 
demande une préparation que 
les Abeilles fçavent la lui donner» 
Mais quelle eft cette préparation ? 
tâchez , Clarice , de l’imaginer» 
Comment feriez-vous , fl ^ fuppo- 
.fant que vous etifliez eu la puif- 
fancé de créer une Abeille > à la- 
quelle il ne manquât que de flça- 
Voir faire de la cire y comment 
feriez-vous y dis-je y pour lui don- 
ner ce talent? 

Clarice. Si j’avois eu le pou- 
Yok de la créer y il me paroît que 
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le refte ne m’eût pas été bien diè 
ficile. Nous fejavons qu’elle eft 
pourvue d’une mâchoire forte 6c 
tranchante ; je lui aurois appris à 
s’en fervir pour broyer , ôc rédui- 
re en fine farine , ces grains que 
vous appeliez la poulliére des éta- 
mines ; puis je i’aurois pourvue 
d’une liqueur particulière, Ôc pro- 
pre à former avec cette farine une 
pâte , qui , par la vertu fecrette de 
maUquçpr, auroit été convertie 
en cire.’Aurois- je deviné jufte , 
Eugene , feroit-ce-là comme l’A- 
beille s’y prend ? 

Eugene. Le fondateur de la 
f hilofophie Péripatéticienne , no- 
tre inaîfre Ariftote, n’auroît pas 
mieux parlé, 6c îl (f feroit trom- 
pé. C’eft ainfi que les anciens Na- 
turaliftes fe contentoient fouvent 
d’imaginer ce qu’ils croyoient que 
la Narure devoir faire , au lieu de 
l’interroger elle-même , de la fui- 
ytQ des yeux > ôC de voir com-* 
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ment elle agk effeâivement. 

Clarice. C’eft-à-dire , en bon 
François^ que J’ai raifonné à l’anti- 
que , & que j’ai raifonné fort mal. 

E U GENE. Raifonner à l’antique, 
eft prefque toujours bien raifon- 
ner ; mais en fait d’Hiftoire natu- - 
relie & de Phyfique, c’eft fou- 
vent aulTi le contraire. J’ai voulu 


vous faire connoître, par votre 
propre expérience, combien on 
cil fujet à le tromper , lorfque l’on 
yhilofophe d’imagination , c’eft- 
a-dire , lorfqu’on fubftitue le fruit 
<le l’imagination, à la vérité des 
faits. Les probabilités doivent 
être abfolument rejettées, quand 
il n’en coûte, pour s’éclaircir, que 
d’ouvrir les yeux , & de voir. Mais 


pour vous confoler d’avoir fi mal 
deviné , je vous apprendrai que 
Svammerdam , qui a tant & fi 
bien obfervé les Abeilles , qui a 
jfrit des découvertes fi heureufes , 


jSc avec une étqnwante fagacité ^ 
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vous a précédé dans cette erreur ; 
que fes idées & les vôtres, fur la 
formation de la cire ,-fe trouvent 
parfairemenc conformes , & màl^ 
heureufement , ne font point les 
vraies. 

Clarice, Beau fujet de confo- 
lationpour un aveugle qui tombe, 
d’apprendre qu’un autre aveugle 
cft tombé au même endroit ! 

Eugene. C’eft ce que je pou- 
Vois faire de mieux pour vous. 
L’expérience m’a appris qu’il ne 
fuffiroit pas aux Abeilles de paîtrir 
la cire brute entre leurs pattes , 
après l’avoir humeâiée de queL 
que liqueur ; elle m’a appris que 
c’eft dans le corps même de l’A- 
beille , que la cire brute doit être 
travaillée; que c’eft-là le vérita- 
ble laboratoire où fe fait la con- 
verfion de cire brute , en cire pro- 
prement dite. Quelques Auteurs 
qui ont parlé des Abeilles , l’ont 
foupçojiné. Je crois être en état 
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e vous le démontret iticonteôaj* 
blemeut. J’ai fait un grand nom? 
bre de tentatives , pour convertir 
moi-même la cire brute en vraie 
cire f ou pour voir s’il ne ferok 
pas poflible de tirer par art la cire 
toute faire , de la cire brute. Car 
c’eût été un grand avantage pour 
la multiplication de cette matiére> 
dont oiijlfait une ii prodigieufe 
confommation , fi nous avions pû 
çoncourir avec les Abeilles à en 
fabriquer aufll. Mais le fruit de 
mes expériences n’a abouti qu’à 
m’apprendre^ qu’il ne nous efi 
plus aifé de parvenir à faire àe la 
vraie cire avec lés étamines des 
fleurs , qu’il nous l’eft de faire du 
chyle avec les différentes fubftan- 
ces , foit animales , foit végétales, 
avec lefquelles notre eftomac ôc 
nos*intefiins en font journelle* 
ment , ou qu’il leferoit de faire de 
la foie , en diftillant des feuilles 
de mûriet. J’ai donc eu recours 
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à mes yeux ; c’eft en ob fendant le$ 
Abeilles 5 que j’ai vû fens peine > 
ce que vous verrez de même> 
quand il vous plaira. J’ai vû cé 
que devient la cire brute entre 
les partes de l’Abeille. Je vais 
vous apprendre ce que mes yeux 
m’ont appris.- — 

Clarice. Je commence à con- 
cevoir que c’eft un grand maître 
que l’œil , en lait d’hiftoire natu- 
relle; mais il y a des yeux novices, 
tels font les miens , & il y a des 
yeux fçavans ^ perçans , à qui rien 
n’échappe , tels font les vôtres.; 
c’eft à ceux-là qu’il eft permis de 
voir. 

Eugene, Des yeux novices 
, comme les vôtres , font bientôt 
paffés maîtres. Un jour que }’exa- 
minôis des Mouches rentrer dans 
leur Ruche , j’en remarquai une 
, chargée de deux boules de cire 
brute ; elle fe pofa un peu à l’écart 
fur l’appui de fa Ruche ; elle s’y 
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tint tranquille , & fi tranquille J 
qu’elle ne fut point déterminée 
à changer de place y lorfque pour 
l’obferver de plus près , je mis un 
genouil en terre, ôc que j’appro- 
chai très-près d’elle , une Loupe 
à la main , pour voir diftindlement 
tous fes mouvemens. Je vis donc 
qu’il y avoir des momens où fon 
corps fe contournoit affez , pour 
•permettre à fes dents de s’appro- 
cher des jambes poftérieures , 6c 
•d’y couper une petite portion d’u- 
rne de ces boules de cire brute. El- 
le fe redreffoit enfuite , & fes 
dents agiffoient l’une contre l’au- 
tre , pour broyer la matière qu’el- 
les avoient emportée. D’inftant 
en inftant cette matière diminuoir, 
'ôc bientôt elle difparoilToit totale- 
. ment. Alors les dents ne tardoient 
. pas à aller détacher une autre pe- 
tite portion de la même pelote , 
qu’elles mâchoient , comme elles 
jav oient Êiit la première. Ces opé- 
rations 
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* ' rations furent répétées pendant 

plus d’un demi quart d’heure , ait 
bout duquel il ne refta rien de la 
pelotte de cire , elle avoir été en- 
tièrement mangée. A mefure que 
les dents en avoient fuffifamment 
broyé une partie , la langue, dont pi. 
je vous ai déterminé ailleurs la fi- g 
gure &la place, (& que vous ver- 
rez encore mieux dans ce delTein- p-9^- 
ci , où cette même langue eft re- i!. 
levée pour lui donner plus d’appa- 
rence ) étoit à portée de la faifir y 
& la faififlbit pour la conduire dans 
la bouche. Pendant ce repas la 
trompe refta dans la plus parfaite 
înaélion , elle demeura pliée , ôc 
ramenée contre la face poftérieure 
de la tête , comme elle Peft dans 
tous les tems où elle ne doit point 
agir. Ce qui prouve ( contre ce 
que l’on a cru ) que les Abeilles 
ne fe fervent point de cet organe 
pour manger la cire. Le récit que 
je viens de vous faire n’eft point 
,Tor»e L, 
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celui d’une a6lion que j’aie vu fai-» 
re une feule fois , j’ai furpris beau-' 
coup d’autres Mouches dans les 
mêmes citconftances. Si vous n è* 
tes pas contente de cette preuve > 
j^e vous fournirai une démonftra- 
tion anatomique à laquelle ii nV 
aura nulle replicfucr En ouvrant le^ 
ventre d’une Abeille ftaîchemenr 
tuée , Je vous ferai voir fon efeo- 
mac & fes inteftins remplis de cet- 
te matière ; vous y trouverez qu’u- 
ne partie de ces grains , ceux qtu- 
ne font pas encore digérés y auront 
leur première figure^queceferont 
encore ces mêmes pouÆSères des 
ètaminesv 

Clarice. Je ne me fens point 
certaine dureté philofbphique qm 
feroit nèceffeire pour foutenir pan 
tiemment la vâe d’une pareille ex- 
périence. J’aime mieux vous croi- 
re & que vous répondiez à une: 
queftion que j‘ai à vous feire. Les 
Mouches ne mangent-cUes la eirc 
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îjrute que pour la convertir en 
Vraie cire , ou leur fert - elle de 
nourriture l 

Eugene. L’un ôc l’autre. 

Clarice, Comraentl’un ôcl’au- 
tire! Quoi^ la cire ne feroit-elle 
autre chofe quele marc des ali- 
mens de l’Abeille ? J’ai vu un rems 
où vous donniez une origine plus 
noble à la cite. 

£t/GEiVE. Je n’ai point changé de 
fentiment. Mais vous vous hâtez 
un peu trop de tirer des conféquen- 
ces de mes principes. En vous di- 
fant que l’Abeille mange la cire 
brute toute entière , je ne vous ai 
point dit ce qu’elle devenoit ; c’eft 
ce qui- me rette à vous faire connoî- 
tre.Mais j’apperçois quelqu’un qui 
vient vous annoncer que d’autres 
foins vous rappellent au château. 
Contentons-nous pour le préfent 
de fçavoir que l’Abeille avale les 
étamines des fleurs , & qu’elle les 
digère. Nous verrons la première 
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fois comment elle convertit ces 
étamiiies , partie en cire , & par- 
tie en fa propre fubftance , & l’u- 
fage qu elle en fait pour la conltru- 
dion des alvéoles. 


Win dti Tçrm Fremieti 
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